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Celui lui ne peut retenir sa langue ne peu,
jamais bien parler.

Tous les homnes sont à peu près du même âge
à quatre-vingts ans.

Ce n'est pas le souverain, c'est la loi (lui doit
régner sur les peuplles.

Il faut bien enterrer les fils du téléphone, puis-
que le brevet est expiré.

Ce n'est pas en se jetant lans un puits que l'on
devient un homme profond.

Rien n'humilie un homme comme d'être sur-
pris examinant sa photographie.

lBien des articles de toilette influent sur la
femme; niais le chapeau la domine.

Un visage agréable est aussi salutaire à un
convalescent qu'un temps raieux.

C'est à tort que l'homme croit pouvoir se tirer
de ses inquiétudes avec un tire-bouchon.

Les hommes consomment leur jeunesse a se
former un esprit quo les femmes apportent en
naissant.

Qu'il est mignon ce bébé, " dit une jeune
fille, " miais comme il est chauve pour un enfant
si jeune ! "

" Mainan, disait Julietto, fatiguée de voir
pleuvoir toute la journée, le temps met bien <lu
temps à se laver aujourd'hui. "

" Un oiseau dains la main... " commence sen-
tencieusement le professeur de Toto, " est signe
de mauvaises manies à table, " reprend vivement
son élève.

Sans vouloir diminuer le mérite de ceux qui
ont inventé les machines à coudre, les moisson-
nieuses, la lumière électrique, etc., est-ce que les
journaux ne devraient pas faire connaître le nom
dc celui qui.a mis le premier tirebouchon à un
couteau de poche ?

LA REVANCHE EST DOUCE

l'alawtl.-Est.cc vrai que votre chien est mort?
Le chareutier. - 1 lélas oui ; avant hier.
Palaud. -Dans ce cas-là, j'en prends, de votre sau-

cisse. Il y a assez longtemps qu'il me mord : je vais nie
venger le lui.

SOLUTION DES DISPUTES SOCIALES

Le monsieur (qui vient de donner dix centins
à un tramp).-Pourquoi ne travaillez-vous pas?

Le tramp.-Je ne suis pas obligé.
Le monsieur.-Pourquoi pas! Avez-vous assez

d'argent tel que vous êtes ?
Le tramp.-Non monsieur, niais j'ai une posi-

tion.
Le monsieur.-N'avez-vous pas dit que vous

ne travaillez point?
Le tramp.- En ëffet
Le monsieur.-Et pas de fortune?
Le tramp.-Pas de fortune!
Le monsieur.-Que faites-vous alors?
Le tramp.-Je suis le trait d'union entre le

travail et le capital.

PRÊT A LES RECEVOIR

Le messager du télégraphe.-Un télégramme
pour vous, monsieur.

Le propriétaire d'un hôtel d'été.-Bonté divine!
Vingt-deux personnes qui m'arrivent aujourd'hui.
Jean, jette dix livres de bleu de Prusse dans la
source d'eau minérale; accroche au filet les pois-
sons que j'ai achetés hier, et tâche de te remuer.

INCOMPRÉHENSIBLE

(Extrait d'ne lettre.)
Maman me lit qu'à douze ans je ne dois plus em.

brasser les amis <le la maison. Je n'y comprends rien
plus je grandis, plus j'aime cela, moi,"

MOTS D'ENFANTS

Lucien.-Papa, est.ce que le professeur a le
droit de nous punir pour quelque chose qu'on n'a
pas fait?

Le père.-Non, il n'en a pas le droit.
Lucien.-Eh ! bien! Ce matin, il m'a puni

parceque je n'avais pas fait mon arithmétique.

LES FAUX SCRUPULES

Un client a par erreur payé deux fois le compte
de son cordonnier; ce qui rend celui-ci fort per-
plexe. Doit-il priver sa femme et sa famille et
remettre l'argent, ou bien faire taire sa con-
science? Afin d'éclaicir ses doutes, il va trouver
un confrère et lui explique la chose.

-Comment! dit l'autre, il l'a payé deux fois!
Alors, demande lui le paiement du compte une
troisième fois !

SON VA-TOUT

Voici un bohême rendu au dernier degré de la
pauvreté. Tout à coup il lui vient une idée et
rentrant chez un marchand de brie à brac, il de-
mande:

-Dites donc, monsieur, achetez-vous les gué-
nilles et les os ici?

-Oui, répond le marchand.
-Alors, mettez-moi dans la balance et dites-

moi ce que vous pouvez me payer.

L'ENFANCE FIN DE SIÈCLE

_e i

Le fils de la maison, à son petit ami. - - Tu es fatigué
de jouer! Je vais sonner du cognac et de l'apollinaris.

PAYS INFECT

Le premier tramp. -Vas-tu faire ton tour dans
le New Jersey cette année?

Le second tramp.-Non ; j'y suis allé l'an der-
nier.

Le premier tramp.-Qu'est-ce qu'il y donc par
là?

Le second tramp.-Chaque fois que quelqu'un
se fait tuer, ils arrêtent tous les tramps de la
place. L'année dernière, moi je n'ai tué que deux
femmes, et j'ai été arrêté seize fois.

UNE ILLUSION D'ENVOLÉE

La dame.-Pourquoi nous quittez-vous?
La cuisinière.-Je n'aime pas votre cuisine.
La dame.--Mais vous faites toujours la gar-

gotte seule et à votre goût !
La cuisinière.-Je sais, madame ; mais moi je

suis une cuisinière ordinaire, et je croyais, en
entrant ici, que, de temps en temps, vous auriez
aimé à faire vous même un de ces petits plats.

MESURE D'ÉCONOMIE

Le maître de la maison. - Tenez, ce vin m'a
coûté soixante csntins la bouteille il y vingt ans.
Calculez, avec les intérêts, ce qu'il me coûte au-
jourd'hui.

L'invité.-Dans-ce 'casIbuvons en ,unejautre
bouteille ;:ça fera autant d'intérêt de moins.
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UN INQUISITEUR

Toto.-Papa nie dit que vous avez'été soldat dans
l'armée américaine ! ..,y' ~

L'étranger.-Oui, mon enfant j'étais à la bataille de
Gettysburg.

Toto.-Et quand la bataille a commencé, vous leur
avez fait accroire que votre cheval avait pris le mors
aux dents?

BOITE AUX LETTRES DU SAMEDI

LE COIN DE "JOE "

En classe le professeur prie un élève d'abaisser
ses sabots du sièg- de son voisin.

Un jeune anglais curieux et grand bavard de-
mande en toute naïveté si sa bot étsit le masculin
de sa botte !

Virgie est une petite tille de 5 ans, et comme
tous les enfants de cet âge, très curieuse.

Son oncle vient d'acheter une bouteille de
"Old Tom" et en revenant, la petite lui de-
mande ce que c'est.

- De l'eau bénite, lui répondit-il,
Après un moment elle le regarda avec un petit

air de dédain.
-Oh! à Montréal ils sont mesquins, chez nous,

on nous donne l'eau bénite, on n'est pas ob'igé
de l'acheter

Jo.

PROBLÈME TROUVÉ

-Pourquoi les chats se lavent-ils la figure lors-
qu'ils ont mangé ?

Un chat ayant pris un rat s'apprêtait à le dé-
vorer lorsque, se ravisant, il se dit :

-Le chat de l'empereur est ma cousine, il con-
vient d'être poli. Lavons d'abord notre museau,
et nous mangerons après.

Et de ses deux pattes de devant il se frotta la

frimousse.
En ce moment:
-Bonsoir 1 fit le rat. Et il s'enfuit.
Depuis tous les chats ont changé d'habitude.

Ils mangent d'abord et font leur toilette ensuite.

LES CARTES [E VISITE EN FER

Les Berlinois ont inventé les bijoux en fil de
fer. C'est de Berlin aussi, croyons-nous que vient

une nouvelle mode de cartes de visites : la carte

en fer, " plus élégante et plus coquette que le car-
ton habituel," au dire du journal allemand.

Le bristol métallique est d'un noir mat sur le-
quel se detachent les caractères imprimés en ar-

gent.
Ces cartes de fer sont si minces qu'il en faut

une vingtaine pour faire l'épaisseur d'un milli-

mètre.

QUESTION INDISCRÈTE

Le voyageur.-Je suppose qu'il y a longtemps
que vous êtes établi?

Le propriétaire du resiaurant.-Passablement
longtemps. Mon grand père et mon père m'ont
précédé ici.
:Le voyageur (montrant son plat).-Et cette
poule a appartenu à votre grand père, n'est-ce
pas?

LE BESOIN DE TOUT VOIR

L'enfant terrible.-E st-ce que je pourrais voir
votre langue, madame de Lavipère?

Madame de Lavipère (la plus mauvaise langue
de la paroisse).-Pourquoi faire ! as-tu envie de
jouer au docteur?

L'enfant terrible.-Al! non; mais quand vous
êtes entrée, papa a dit: " Tiens voici la plus
grande langue de femme qui existe." Je voulais
la voir c'est tout.

Laura.--Je sais que vous écrivez dans LE S.: ii
mais comment vous y reconnaître ?

Bucéphale.-C'est bien simple. Les quinze ou vingt
meilleurs mots d'esprit sont toujours de moi.

GUILLOTINE A VENDRE

Il n'y a vraiment qu'à Paris que ces choses là
se voient. Un antiquaire du boulevard du Temple,
établi à deux pas de la maison où madame Del-
lard fut assassinée, expose ces jours-ci sur le trot-
toir, en face de son magasin, une guillotine au-
thentique, dont l'histoire est assez curieuse.

Elle fut fabriquée en 1793, à l'époque de la
Terreur, pour être envoyée à Feurs, petite ville
du département de la Loire, située près (le Mont-
brison, où elle fonctionna

La tourmente révolutionnaire passée, le sinistre
instrument fut rélégué dans les combles de la
mairie (le Feurs, qui n'avait pas le culte des sou-
venirs, d'où la municipalité l'en tira pour le ven.
dre en 1859 avec un tas de veilleries aux en-
chères publiques.

La guillotine tomba entre les mains d'un ama-
teur parisien qui, ne sachant trop que faire de
cet instrument encombrant et peu gai d'aspect, le
remisa au fond de »a cave Le hasard fit qu'il

par'a de sa bizarre propriété :\ àM. lIigot, l'anti-
quaire, qui la possède en ce moment. Celui ci la
lui acheta et, comme nous l'avons (lit, il l'a mise
en montre devant son magasin.

Comme forme, la guillotine leurs (litrère peu
de la machine de l. )eileh'r ; comme construc-
tion elle est moins compliquée. lante de deux
mètres cinquante, los deux montants cintrés de
quarante cin.q cent imnètres environ viennent s'ap-
puyer, tout comme la guillotine actuelle, sur
deux traverses reposant maintenant sur le sol,
mais jadis sur la plate-forme, à laquelle le con-
damné arrivait par un escalier do quelques mar-
ches.

La guillotine de Feurs est veuve (le son coupe-
ret, mais la lunette en existe toujours ; au lieu
(l'être en cuivre, comme à présent, elle est on
bois, et au lieu que la partie inférieure vienne
retomber automatiquement sur le cou du patient,
c'est à la main qu'il la fallait rabattre.

Les deux montants sont surmontés d'un bon-
net phrygien grossièrement sculpté, et sur la tra-
verse supérieure, qui les maintiont à l'écartement
et d'où se déclanchait le couperet jadis maintenu
par une corde, se lisent ces mots taillés dans le
bois : An II de la République.

L'instrument entier est peint en rouge : il est
encore en bon état, quoique paraissant avoir servi
beaucoup.

Inutile d'ajouter qu'une foule consi(érable n'a
cessé de stationner autour de la lugubre méca-
nique pendant tous ces jours-ci. Avec son
entourage de " tourlourous " qui passaient leurs
quelques heures de liberté à contempler l'instru-
ment et le monde qui se pressait pour le voir de
près, l'encoignure du boulevard du Temple, qui,
à cet endroit, a un peu l'aspect d'une petite place,
ressemblait à celle de la Roquette un matin d'exé-
cution.

Des offres assez sérieuses ont été faites à M.
Bigot pour l'achat de son " objet " ; l'une d'elles
émane d'un Américain qui voudrait l'exhiber à
Chicago pendant l'Exposition.

(Le Petit Parisieu.)

TROP CllARGÉE

Louis.-As-tu appris (lue la maison bàtie par
Beloignon s'est écroulée ?

Alphonse.-Je m'y attendais; elle était sur-
chargée d'hypothèques.

PAS DE L'AMOUR VÊRITABI3E

L'oncle.-Pourquoi, Juliette, n'as-tu pas dit à
René, que tu serais sa pe- ite femme chérie ?

Juliette ( ans). - Parcequ'il m'a demandée
seu tement quand il a su que j'avais un cinq cen-
tins tout neuf.

LE DIMANCHE DE IAQUESiy&\-

l'i. -pristi, siaIs-tu -quel le a un app î~are~nce fra>
paimte, ta fcmme ! i-1) - t'..,

.Mict.-Oui ; elle clit e,î.,'o plun frîîppluaitu qui'elli
D'a d'apparene.
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l'a I'--. iii pe~ur t1ue t,,iî tilihs a t-Ur it
.:;t, toue cl~ t 501

i il'. -N,, ,î;tu 's. ',tîîi lit parce
qW"il à.4tt,,,,~ Mit"is i-l nda. A\ilîsi, ce soir, il tu'a
pilwi' le lbras. Tlit vtgis

"AI1RE "FIASCO"

Peu de personnes coînaissenît l'originîe du
ternie /air-e liasco, cepend(anit si usité.

inJournial italien l'explique (le ha façon sui-
vante : 1 Vers laitii du dix-septième siècle, Do.
wîinico Biancolelli était le lîlus célèbre Arleccivino
(le I'ologuîc. Il se- présenîtait chaque soir en pu-
blie avec unî nouveau inotiolog-ur, qu'il iliprovi-
sait séance tenîante, s'inspirant de nî'imîporte quel
sujet, souvent, d'utn siumple accessoir-t qu'il apîpor-
tait del, lat coulisse.

I n i soir, Iliaicoelli lit soit entrée avec un volu-
milieux llacolî de % in, au suject duq1uel il coi-
t i elça solti inév itable bon imtent.

Mal lieu reusemîen t, il n'était pas eun trîahi, ses
saillies [ie portaietnt pas, et le Public imnpatienîté
se muit .' s î,urnr'II*r, puis à siffler. C'est alors que
Arleccuito, retrouvant pour urn instant soit <'s-
p~rit tl'a-propoq, 5'OtSCà soit llacoi et li (lit
sur un toin de reptrochie "Vois tu, c'est ta faute
asi.je suis si l>éto ce soir I"Puis il le jette. Quel-
ques spiwtateurs rirent dIo bon cSeur, nitis la soi-
rée était pterdue ptour- liauicolelli.

De)pui~s cet intc idtent, le Publ>1ic balonais p ri t
l 'hîabitutde, chîaqute fois qu'oun artiste le ittéco i tei-
tait, de dire : A il liasro <l'l eccitinn, ou sinple-
nitent : Es n /iasci. Ce ttî tue .se répanidit p'lus

Lard (laits toute l'italie, louis (tanis le imonde eni-
tier.

UI' M HLLE D>E îHîdLAltî

I >vux Voyageurs (lui ont pIn-court, l'Aýfriqlue
ottfait le <-aleul de e quîo pouvait coûter une
bille lie lbillard.

Ilnt'caravatie portanut l'ivoir('à la ci', comtpte
au t-ours de soit expédiîtion, 100> morts par suite
(le ti-urtre.s', r-ésultatts dle comiittt ou d'assassi-
itats ;0 II- l l'i:vnt (10 fatigues excessives ou de
mialadies.

La cîmast' aux élépîtatîtsq<ui ont four-ni l'ivoire
a causé 10 mîorts, et I10 accidenîts graves. Ajou-
tex à cela les vo!s, les trahisons, les actes (le b>ru-

L-dté ou de cruauté.
UnJîie déft'nse mottye'nne kaîis défaiut lit donune

uunle oit deux billes de billard. Il faut donc
conclure qtîe, outre le pîrix <le fabricationi, chaque
bille représenite au mîoinîs uîî meurtre au uin as-
sassinatt.

l'IZONOSTICS

1. 'u ,'t - Quel tutalleuîr !Il %-a lfalloir aliplihîte, le
Police

E.d',uri. - Et, puis. tIna in lie pourria lu-ltî se s-

J,'»ofteie.-Ilte restera les qutatre doigts liais ttî
ie poutrras tieni teîîtieî dle pesant.

E'I,îîîI-. le porrai plus sarcler. llrtraire
les vaches, bûhCter <lu bois?

Le ,ure-.J'ai bieni peur q1ue lion.
k'doitad-l<urîali pour umoi ! 4'oîpz, vite, dcteur.

UNEý MÉ~MOIRE QUI S'EN VA

N~
LE PLUS PETIT PIED

l1 n de rnsjournasux dle N w-Voi k, le k'e-
or01der, est à lit rechîerchîe du plus petit pikd de

femmtte. TIoutes l's dtailles sont invitées par lui à
sie rendre (laits ses bureaux pour essayer une pari-
touille de satin qui îîîesure sept I.oucc s trois
quarts de longu(ur et qui iigurera à l'Exposiîioiî
de Clîicagýo avec le iloi dle Celle <lui aurio pli lit
chausser.

D epuis lors, toutes les Cendrillonîs aiîîéricaiiies,
venues de tous les points des Etaits-Uniis, iliîlucitt
itux bureaux dlu jouiîî'tl, ayant mîis, mialgré les
rigueurs (le Ila saison, leurs plus fins bas dle :oie.

Jusqu'au :21 février, aucune de celles qui ont
essayé la îîantoullic '' pu emporter l-e prix dlu
concours.

UN JOLI CADEAU A FALRE A UN
EN FANT

Un mllionair <leChîcgo, . Tîonia [inclî
vient de faire bâtir, pour sa peti1'q fille, âgée de
I1 ans, une nmaison eii iiîitiatture.

C'e,,t une habitation complète. Elle fst située
asu milieu d'un ini(inoît parc ; elle a un Perront de
quelques marches, une p)orte solide en chêne et
une sonnette électrique pour lat façilité des petits
visiteurs de l'heureuse propriétaire de ce bijou (le
Maison.

Sur la porte, on a placé une plaque dl'argent
sur laquelle est gravé le noni (le Il NMis Lis:
Lynchi. " Le hiall où l'on entre est éclairé par une
lampe à gaz de petite dimension.

Les porte. manteaux qui garnissent 1'tiitrée
sont danîs les mênmes proportions, ainsi que les
meubles, tous (le la plus grande élégance. Une
salle à manger, un salon et une chambre à cou-
cher où se trouve tout le confort possibîles sont
les pièces principales dr cette luxueuse et unique

nmaison (le poupée.

UN B'AIJIE CONS'LA1EURi

Nailsi. -E it' uît-cfe que i,,atlaiîme I iouleau t'a d it:i
ton ~ni~,,cette nuit?

floilleat. -A !I vois. tî. je nli aperrois (lue je perds la
méie. Po'lis.,j tîaltîd ilý) je tle pâalerais eiiîmt i hures,
gle ýu i te. jc tic porrais i as te rîjater tut ce quh'elle in'a
dilt.

UN VR1AI INEI>Z

Li l'elit Jour-nal a eu l'idée de rechercher les
iois curieux que contient le Bottin. Voici, en-
tre autres, ceux qui se rapportent aux olljets
d'al imentation.

On pîourrait organliser un dîner où se trouve-
raient réuntis MMlý. Pain, Sardine, Radis, Jambon,
Melon, Pâté, Poisson, Pigeon, Merle, Paon, Moi-
neau, Navet, H aricot, Rôti, Choux, Poulet, Lai-
tue, Fromage, Gruyère, Dessert, Gâteau, Par fait,
Petitfour, Sivatin, Madère, Bordeaux, Bourgo.
,-ne, Champagnë, Café et Cog-nac.

Lq plus curieux peut.être de tout ceci, ajoute
notre confrère, c'est que les huit dizièmes des titu-
haires (le ces nouîs sont des marchands de vins.

M(RURS AMHX"lIC.:INE$ -

Les journiaux de Norfolk (Virgiiuie) publient
l'avis suivant que nous traduisonîs lidèlemont

Le chef du Tribunal de police (le Norfolk pré-
vient les fernmierd, les entrepreneurs et les iligé-

nieurs qui voudraienît faire exécuter des travaux
quelconques qu'il peut leur fournir des prison-
niers pour un laits de temps de trois mois, au
moinms, avec facultés pour ces industriels (l'atta-
chter (les chaînes et des boulets de fer aux pieds
des prisonniers et de les faire travailler ainsi. Le
chef du Tribunal attire surtout l'attention des
entr-epreneurs de travaux publics dans toutes les
villes du territoire sur les avantages économiques
qu'ils pourronît tirer de cette disposition.

En mêmse temps, il prie tous les agents de la
police, sans distinctien de grade <le faire arrêter
immîrédiatement toules les persounes ne disposant
pas des somnmes nécessaires à leur subsistance,
lesquels individus il fera aussitôt incarcérer et
condamîner à trois mois de prison, au pain et à
l'eau.

Ces dispositions sont prises d'accord avec le
Conseil d'hygiène (?) de cette ville.

K% S-r,

Président du Tributnal de ptolice à

Norfolk.

Comme c'est bien américain, tout ça!
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ÏM VS'l'RE ICCLAI RCI

M. Salomon-lfred, à ton âge, j'en savais bien plus long que toi.
I,~ jeun a-a/oton.--Tiens : Si tu avais un papa plus intelligent que le in ii

LA RÉCOLTE DU "SA.\lEDI"

IA travers les journaux Pariien.u.i

Une dame qui cherche un appartement cause
avec le concierge

-Et l'escalir ?
-Oh! très doux, madame ; c'est au point que

quand on monte, on croit descendre.

Le banquier D .. vient (le prendre pour comnp-
table un vieux soldat, ancien tambour.

-Mauvaise acquisition, lui (lit un de ses amis.
-Et pourquoi donc ?
-Dame ! un tambour, il a l'habitude de taper

la caisse.

Bizarreries de la langue française:
Quand le feu prend, il brûle... Quand la Seine

prend, elle gèle.
Quand on coupe le pain, il diminue... Quand

on coupe le vin, il augmente.

Bébé apprend la géographie.
-Qu'est-ce que le globe? lui demande son

papa.
-Le globe : c'est ce qu'on met sur une lampe.

Dialogue entre jeunes époux
-Et vous me serez fidèle ?
-Jusqu'à la mort !
-C'est un peu lointain. Mettons seulement

jusqu'au divorce...

Un mari qui a jeté sa femme par la fenêtre
passe en cour d'assises.

-Avez-vous entendu l'accusé proférer des me-
naces contre son épouse?

-Oui, mon président, il l'avait souvent mena-
cée de la mettre à la porte.

Perpignan consulte la cote sur la pelousq et,
après avoir longtemps hésité, finit par prendre un
cheval qui tombe en arrivant au poteau.

-Combien as-tu mis sur ce cheval I lui de-
.mande un ami.

-J'ai mis cent sous dessus et il est arrivé sens
dessus dessous, répond Perpignan.

Consultation artistique:
-Dites donc... Il me faudrait une tête co-

mique, pour un dîner. Avec quelle tête me con-
seillez-vous d'y aller?

-Mais... avec la vôtre

X... à un ami sur le boulevard:
-A propos, Chose est mort.
-Bah ! qu'avait-il ?
-Une fièvre de cheval qui l'a emporté au

galop.

Au village:
Un peintre en lEttres vient de descendre <le

son échelle, après avoir exécuté au fronton d'une
boutique l'inscription que voici :

COMERCE DE VINS

-Pardon ! fait timidement le débitant, est-ce
que commre ne prend pas deux m

L'artiste, après l'avoir considéré un instant
avec un mépris muet ;

-Attendez que ça soit sec

Annonce américaine :
Ma femme Maria-Anna s'est égarée ou a été

volée. Je promets de casser la tête à celui qui ne
la ramènera.

Quand à lui faire crédit, chaque marchand ent
a bien le droit ; mais, comme je n'ai jamais payé
nies propres dettes, il n'est pas probable que je
solde les siennes.

Aphorisme de M. -Joseph Prudhomme:
" La mort n'est qu'un inconvénient de la vie;

c'est sa conséquence fatale, etc... "
-Donc, interrompit Maboulin, .pour éviter la

mort, il faudrait commencer par cesser de vivre.

A la correctionnelle:
La cause est entendue. Le prévenu, debout,

écoute sa condamnation.
LE président.-Attendu que le fait est cons-

tant, qu'il est prévu et puni par 'article... euh
par l'article...

Le prévenu (poliment).-261, Monsieur le
Président.

Le procès dIi iîanma.
Le présdlent (à un inculpé qui invoque le té-

moignage du président de la République). - Ne
dites plus : Sadi Cariot, mais : Carnot Sadi 10-1
chèques.

-Si ce temps.là continue, père Mathurin, tout
va sortir de terre.

-)iabl e ! moi qui ai trois femmes au cime-
tière !

I)ans une réunion publique
L'orateur lyriquemnent.
-Oui, citoyens, je serai toujours avec ceux, et

ils sont nombreux, qui portent la triste livrée de
la misère !

Une voix au fond de la salle
-- N'parle donc pas de leur livrée ; tu vas leur-

y faire coller vingt francs d'immpots

Dans un restaurant de quatrième ordre.
Jn chat s'est glissé subreptiment dans la

salle à manger ; le patron, une serviette à la
main, poursuit avec fureur le pauvre animal:

-L-tissez-donc ce minet tranquille, s'écrie tu
dîneur impatienté.

-Comment, Monsieur, tant que je serai pa-
tron, jamais un chat n'entrera vivant ici

Excellents symptômes.
Le docteur va visiter une belle madame ia-

lade.
-Comment va t-elle, ce matin ? deimand t il

à la lionne.
-Pien, docteur : elle a avalé une tasse de

bouillon.
-Et après
-Après elle a jeté tasse et soucoupe à la tête

(le monsieur.

Une maman trop coquette à son iils, âgé de
sept ans :

-Tu sais, Bébé, si quelqu'un te demande ton
âge, tu diras cinq ans.

-Mais...
-Cinq ans, tu entends, cinq ans, pas plus!
-Quelques jours après, au jour de " madame ",

un visiteur interroge:
-Quel âge as-tu, Bëbé?
-NIoi, j'ai... j'ai cinq ans.
-Seulement 1 Oh ! le bel nfaint!
-Chat ! J'ai cinq ans... depui deux ans, imais

il faut pas le dire à petite mère.

LES CONTRADICTIONS DE LA MODE

(Il y a rinq ani.)
"létait eri.... -rfa.

I1
iEî îmaiîît,îaai-,tr<'1a... d! ' 'r-



(IN JOlli> <(,(l1 N'ET AS SUR LA CARITE

de .m rele. )
Le iar ,on,, IliIf,.--Qu'a lI\-vots prendre ?
1/mlan<t, in, lee, etranl. -Ce qu'il va prendre ? Le

la maison.

LE I SA U V E U R

Par les grosses brises, a'ors que les barques les
plus crânes demeuraient au port, que la mer était
déserte, un point blanc dansait seul au sommet
des vagues.

-C'est la Mouette, la barque du grand Juhel
disaient les hommes en levant les épaules devant
cette bravade inutile qu'ils désapprouvaient.

Cenpendant, ce n'était pas l'espoir d'un maigre
gain, (lui, le plus souvent, jetait Juhel sur les
flots. Ceux du Tréport, d'où il venait, en savaient
quelque chose. Ils l'a% aient vu à l'ouvre dans les
jours de danger, dans les nuits de tempête, alors
que tout est noir, que la mer hurle, appelant des
hommes ; que les vagues monstrueuses s'écrasent
en montagnes liquides contre les estacades des
jetées, roulant les galet avec un fracas d'artille-
rie, enveloppant dans leur vo!utes géantes le
phare qui tremble à chaque assaut ; crachant leur
écume jusqu'à sa lanterne comme pour noyer ce
feu sur lequel des misérables, cramponnés aux
débris d'une barque, dardent, du large, des yeux
de fous.

Pas une embarcation n'oserait prendre la mer
par un temps pareil; pas un homme ne serait
assez insensé pour risquer de se faire briser les
os contre les aiguilles des rocs, ou de se voir en-
lever par une laine.

Cependant, Julhel démarrait sa barque, plon.
geait avec elle dans cette nier d'encre, dans ce
goulfre oû la mort hurlait, arrachait à la tempête
ces hommes abrutis par la lutte, déjà grisés de
néant, qui se livraient, résignés, aux mortels bai-
sers de la vague.

Il trouvait cela tout simple, très naturel, et ne
comprenait pas comment les autres restaient là à
le regarder.

Juhel ! son nom était béni des nère,s et, quand
il passait, le dimanche, dans sa vareuse neuve,
les filles le regardaient avec envie, malgré ses
cheveux grisonnants.

Parmi celles qui trouvaient Jubel de leur goût,
il en était une (lui ie laissait pas le sauveteur in-
dfférent. C'était Madeleine, la tille (lu père Vigot,
un de ses vieux amis.

Madeleine était jolie et frêle, blonde comme
une matinié d'avril, avec des yeux pareils à cette
bande d'azur pâle que l'on voit là bas, au fond de
l'horizon, et qui semib'e toucher la nier.

ilnboril, lui. n'avait pas voulu se marier.
Il était trcp vieux, trop dur. Ce grand diable

s'était délbattu comme une jolie fille, ce <iui fai-
sait rire aux larmies le Vigot.

LE SAMEDI

-Jamais je n'é-
pouserai ta fille,
avait déclaré Juhel.

Et, comme le bon-
homme étonné atten-
dait une explication,
il lui avait dit sa
crainte, se trouvant
trop âgé pour elle, de
la voir se détacher de
lui. Il fallait être sé-
rieux, se faire une
raison.

-Car, voyez-vous,
père Vigot, s'il ai ri-
vait un malheur!...
Ah ! tonnerre 1 si ça
arrivait !

Cependant, la noce
se fit, le grand diable
avait cédé et s'en
trouvait bien. Il ai-
niait Madeleine ; il
l'emportait et la ber-
çait dans ses bras
comme une enfant ; -ieille dane
c'était pour lui une vous refusez des
chose délicate et fine, Le

chemin de un joli joyau qu'il médecins M'ordo
craignait de briser repas.
dans ses grosses pin-

ces de vieux crabe.
Madeleine aussi aimait son grand Juhel. Elle

l'aima trois ans, de toute son âme, à cause de son
nom, de l'admiration qu'avait pour lui toute cette
population qui se connaissait en courage ; pour
l'âpre jouissance qu'elle éprouvait à sentir qu'on
la regardait quand elle passait, accrochée à son
bras. Trois ans !... oui, et puis...

Et puis un homme %int: Jean, le frère de
Juhel, un joli garçon, un grand de la marine qui
reutrait de très loin, des colonies... du Sénégal.
UJn Juhel pommadé, qui, dans ses récits d'aven-
tures, semb'ait toujours garder au fin fond de son
âme une mystérieuse page d'amour qu'il avait
l'air de relire tout bas pour lui seul ; un Juhel
plus jeune, plus fin, plus beau que l'autre.

III

Cejour-là, toute la flottille de pêche était sortie.
On l'apercevait au large, posée comme un vol de
mouettes sur les flots bleus. Madeleir.e avait pris

QUE DE DÉBOIRES DANS LE MONDE i

Li tmun.-Quelle petite fille as-tu conduite au
souper?

A lfrec 1. -Alice Ileau.4tjour.
La smamuant.-Veinardl ! Etait-elle charmante T
Alfrel.-Oui ; mais il y avait un autre garçon de

l'autre côté d'elle.

Sujet d'études pour la faculté de médecine

'.-Comment, malheureux ! Après avoir bien mangé,
cier mon bois !

vais vous dire, madame. Je suis dyspeptique. Les
ment d'être deux jours sans travailler après chaque

place dans l'une d'elles, avec Jean; ils voulaient
faire une grande course, profiter de la belle brise
qui souillait pour aller jusqu'à Ault.

Juhel avait assisté au départ, et, lorsque Made-
leine et Jean s'étaient embarqués, il avait eu un
ricanement silencieux en regardant le ciel.

Vers le soir, on le vit encore sur la grève, la
pipe aux dents, mâchonnant des mots sans suite.

A ses pieds, le flot clapotait ; sur sa tête, le
ciel devenait noir; des paquets de nuages mon-
taient du large, grandissaient, accouraient avec
une vitesse vertigneuse. Déjà, des barques étaient
rentrées, fuant le grain. La nier, reflétant le ciel,
prenait les tons lourds du cuivre.

Tout à coup, un éclair brilla, fendant la nue,
un coup de tonnerre éclata, roula le long des
côtes comme un coup de canon, et se perdit au
loin.

Juhel fut repris de son rire mystérieux et al-
luma une nouvelle pipe.

IV
Deux heures plus tard, toutes les barques

étaient rentrées, sauf une : la Mouette.
La tourmente était maintenant dans toute sa

force. Pêcheurs et curieux regardaient le gran-
diose et terifiant spectacle de la mer noyant les
jetées.

Juhel n'avait pas bougé; il fumait toujours, les
yeux fixés sur les vagues.

Soudain, une main s'appuya sur son épaule.
Une vieille femme se pencha, et, du doigt, lui
montra un point, une barque que les flots se dis-
putaient.

-C'est la Alouette, ça, Juhel!
-Après 1
-Madeleine n'y est-elle pas ?
-Avec Jean, ricana le pêcheur. Eh bien, la

mère, qu'y puis je i Jean est un bon mat in ; il ra-
mènera la Mouette au Tréport, tout comme je
pourrais faire.

La vieille s'éloigna en secouant la tête.
Une heure s'écoula ainsi. Déjà, sur la grève, on

commençait à s'inquiéter; la barque s'était rap-
prochée, et l'on distinguait maintenant les efforts
dé£e;pérés de ceux qui la montaient. Le mât était
brisé, un coup de vent avait arraché la voile. La
Mouette dansait à la crète des vagues, ainsi qu'une
coquille de noix, puis disparaissait dans leur sil-
lon, comme si elle coulait. Et, chaque fois, do-
minant le bruit des rafales et les éclats de la
foule haletante:

-Il sont perdus
-Juhel ! cria quelpu'un, vas-tu donc les laisser

mourir?
Juhel se dressa, transfiguré. Il avait rejeté la

tête en arrière, et fixait la mer de son regard
hardi. Il brisasa pipe sous son pied et cria:

-Une barque ?
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V
A bord de la Mouetue, Madeleine et Jean, rési-

gnés, attendaient la mort. On devait les voir de
la côte, et cependant personne ne venait à leur
secours.

Un moment, Madeleine avait compté sur Juhel.
Mais les heures s'étaient envolées; le sauveteur
ne venait pas. Maintenant, elle se rappelait son
sourire du matin, quand il les avait regardés par-
tir. Elle comprenait qu'il savait tout ; que c'était
fini ; qu'il ne viendrait pas ; qu'il avait résolu de
les laisser mourir là, et que, là-bas, le l'un des
coins noirs de la côte, il assistait à leur agonie.

Un écourement l'envahit à la pensée qu'elle
avait trahi cet homme; et, soudain, un besoin lui
vint d'expier sa faute. Elle s'abandonna, résolue
à ne plus résister aux coups de mer, attendant
qu'une vague plus forte que les autres l'enlève et
l'emporte, ensevelisse son corps dans les herbes
glauques qu'elle voyait flotter dans les écumes.

Mais Jean l'avait devinée :
-Madeleine ! Je ne veux pas... Non !..
Il la prit dans ses bras.
Tous deux, étroitement enlacés, accrochés au

tronçon du mât, aveuglés par l'eau qui ruisselle
autour d'eux, brisés de fatigue, épuisés par la
lutte, meurtris par les chocs épouvantables de
cette barque, cinglés par le coup de fouet des
vagues, ils s'étaient entendus. Puisque la mort
était là, ils voulaient mourir ensemble.

Tout à coup, un choc ; le sifflement d'un cor-
dage qui s'enroule à ce qui reste du mât, des bras
qui les empoignent brutalement, les séparent,
mettent fin à leur étreinte... Et ils s'éveillent;
ils semblent sortir d'un songe. Une autre barque
les emporte sous l'impulsion de deux vigoureux
rameurs. Un homme est au gouvernail, sombre,
muet, l'oil fixé sur la côte : c'est Juhel.

Madeleine est tombée comme morte sur un
banc, épouvantée de ce mutisme, de ce calme, de
ce dédain.

Il ne l'a pas tuée !...
Elle ne comprend plus. Il la méprise donc

bien?
Il n'a pas eu un regard pour elle, pas un re-

gard pour Jean. La main à la barre, il gouverne.
La côte se rapproche: elle distingue les maisons,
la sienne... Oh ! elle rentrerait là, recommence-
rait sa vie de mensonges aux côtés de cet honnête
homme!

Non, jamais; c'est fini...
Alors, comme tout à l'heure sur là Moueue,

elle se livre ; l'eau peut l'emporter, Juhel abaisse
sur elle un regard froid, il a compris et il con-
sent; pas un muscle de son visage n'a tressailli.

Une vague effrayante accourt du large, hur
lante, monstrueuse. La barque disparaît dans l'a

SÉCURITÉ ABSOLUE

Le jeune gamin.-Je l'emporte, celui-là.
Le second gamin, afamé.-Ne plaisante donc pas

ainsi. Je vais pleurer.
Le premier gamin.-Non, je suis sérieux. Je ne le

prends rien que pour le faire cuire avec les pommes de
terre sucrées, des châtaignes et des truffes.

Le second gaiin.-Et puis la police qui va nous arrê.
ter ?

Le premier gamin. -Le recorder ne pourra pas nous
condamner quand il saura que nous ne l'avons pris que
pour une bonne farce.

CE QUE DIEU A FAIT EST BIEN FAIT

La maman.-Mon enfant a le filet, docteur. Elle
parle très dillicilement.

Le médecin.-Est-ce un garçon ou une fille?
La maman.-Unefille.
Le médecin.-Hum !.... Je ne sais pas ei je dois

intervenir dans les desseins de la Providence.

bîme creusé par sa vo'ute. A tribrod, la mon-
tagne d'eau s'élève terrifiante. Puis, c'est comme
un coup de tonnerre qui passe, bilayant les bor-
dages, arrachant le gouvernail, brisant les agrès.

Un cri retentit...
Une forme humaine se débat un instant dans

l'écume, puis rien 1 Tout disparaît. Madeleine a
été enlevée par la vague.

Jean s'est levé tout droit, tout pâle, prêt à s'é-
lancer, cherchant l'endroit où le corps vient de
couler ; mais avant qu'il ait pu faire un mouve-
ment, une main de fer l'a saisi au poignet et l'a
fixé sur son banc.

VI

Bien des années ont passé depuis ; Jean est
reparti au loin, très loin, dans les pays noirs. On
ne l'a jamais revu.

Juhel a quitté le Tréport pour venir à Cayeux.
Il passe ses jours à regarder les barques danser

sur les flots bleus, son front triste dans ses mains
caleuses, silencieux et perdu dans la contempla-
tion d'un douloureux rêve.

GEOEoiS iiLrAUMOiT.

QUEEN'S THEATRE

"SPIDER AND FLY)"

La grande féerie extra-
vaganza sera certaine-
ment d'un effet superbe
pour le Queen's la se-
maine prochaine. Voici
ce que dit un journal
américain de "Spider and
Fly ". Cette pièce est bien
montée, les scènes sont
belles et les costumes
d'une richesse inouïe. Le
beau sexe, et il est nom-

breux, est bien représenté. Ce sont toutes de
jeunes et jolies actrices, dansant et chantant
bien ; et les hommes sont bien choisis, contraire-
ment aux autres pièces de ce genre. Un des prin-
cipaux rôles est tenu par Mlle Bertie Crawford.
C'est une très jolie personne, possédant une voix
de sirène ; elle acte bien et dessine encore mi'-ux.
Mlle Crawford est une excellente actrice le bur.
lesque et s'est acquise toute une réputation dans
le rôle de Lord Razzle Dazzle.

Mlle Cassati est superbe comme reine des
sirènes, et Mlle Georgia Putnan comme Zamiel.
Les sours Laporte, comme "Spider and Ply"
sont inimitables.

Nous sommes certains que tous les amateurs
de ce genre de théâtre, se rendront en foule à
chaque représentation.

TIÉATRE ROYAL

" KENTU('Y ilth'

Au Théâtre Royal, coin-
comble à citque représenta-
tion. A tel point qu'un grand
nombre de personnes on (l
rester debout.

Kentuchly Girl " est une
pièce très originale à fortes
et dramatiques situations.
Certaines scènes sont réelle-
ment émouvantes. L'auteur,
M. J. Jay Dowling a donnéit
quelques traits de' mu1r:s,
dans les montagnesdu Ken- ,41\
tucky, d'une mandire sailsis.
sante.

Le mélodrame est chargé,
il est vrai, mais c'est un
genre populaire, qui a l'a-
vantage d'amener la foule et le Tlméuitre Royal
n'a jamais eu. plus de monde ces jours derniers.

Mlle Anna Belnont s'est distinguée comme le
promettait l'annonce. Elle est vive, hardie. Véri-
table spécialiste, elle est inimitable. )ans son
rôle de Charity Jarvey, elle a fait preuve de
brillantes qualités.

Elle est très bien secondée par les principaux
acteurs, MM. Clilford Dempsey, larry Linson,
James Gaylor, Sai T. Shaw et Mlles Elsie Cé-
rôme et Nellie Mluine.

La mise en scène ollre un attrait tout spécial.
Les décors et les tableaux sont d'un eflet superbe.

La semaine prochaine Shamus O'lhrien tiendra
l'alliche.

Si vous voulez devenir populaire parmi vos
voisins, achetez un gros chien et attachez-le dans
la cour. Vos voisins ne pourront se lasser (le pen-
ser à vous toute la nuit.

" Quel pays merveilleux que les Etats Jnis!
écrit un Irlandais arrivé la veille à New-York.
J'ai vu un conducteur de camion (lui transportait
cent vingt briques d'argent. Un passant m'a dit
qu'il venait de trouver cela en creusant les fon-
dations d'un trottoir et qu'il s'en allait les vendre
à un monsieur pour finir le iur d'une maison
d'été qu'il est à construire."

TOUT COMME

EDranger au w-eher. -- voilà une ll ise. L'int.
rieur doit tire superbe. [avez-v'us vu ?

L, rocher.--Ilum !.. I'as pr-écimenmt; imais je
suis venu bien souvent dans lit buvette d'en face.
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LA SCI ENCE Il>S IGNORA NTS. - DES
SAl lUits I'STERl UX

'I y en a parmi
vous, mes amis,
(lui habitent les
ports de mer, ils
savent ce que
c'est qu'un Ta-
rat, et quels dé-

aits cet animal
peut caustl tans
les construe-
tions sous-mia-
rmnes.

Les tarets
sont des mollusques appartenant à la même classe
lue l'huître et la moule, bien qu'au premier abord
il ne semble pas y avoir entre eux grande analo-
gie. Ils ont le corps allongé comme celui d'un ver,
d'un blanc grisâtre, terminé à une extrémité par
une partie renflée, improprement appelée tête, et,
à l'autre, par une sorte de queue fourchue.

La partie renflée porte une petite coquille for-
tmée (le deux valves, comme une boîte munie (le

son couvercle et parsemnée de stries nombreuses à
dentelures fines. Ces valves ressemblent assez à
deux demi-coques de noisette.

Ces mollusques d'apparence si pacifique et :-i
inotTensi% v, sont cependant (le terribles agents (le
destruction : ils attaquent tous les bois submer-
gés, à peu près comme les larves de certains in-
sectes attaquent les bois exposés à l'air. Ils s'y
creusent (les galeries enmpliquées, ehevêtrées
les unes (lans les autres, et cela sournoisement,
sans que rien trahisse, à l'extérieur, le redoutable
travail de sape auquel ils ce livreent. Ils mettent
à leur <euvre destructrice une activité, un achar-
nenent tels qu'en quelques mois, en quelques se-

muaines, les planches épaisses, (le fo ts madriers
de chêne, demeurés sains (t compacts en appa-
rence, se trouvent être vermoulus au point de
céder au moindre efort.

On a vu les estacades, des jetées en charpente,
solidlment construites avec d'excellents maté
riaux, s'écrouler subitement, minées par ces sa-
peurs d'un nouveau genre, sans que rien, à l'ex-
térieur, ait pu en faire prévoir la chute.

On a vu des navires, envahis par les Tarets,
s'ouvrir subitement en pleine mer sous les pieds
(les marins que rien n'avait avertis du danger qui
les menaçait.

Il y a mieux : au commencement du dix-hui-
t ième ièicle, la moitié de la Hollande faillit périr
sous les flots, parce que tous les pilotis (le ses
grandes digues avaient été minés par les Tarets.

Or, <le tout tenis les savants se sont posé ce
problème : Comment le Taret fait il pour creuser
ses galeries ?

Les uns prétendaient que les Tarets, pivotant
sur eux-mêmes à la façon d'une vrille, usent le bois
avec les dentelures roboteuses de leur coquille.

Les autres croyaient que les Tarets ont une
salive acide (ui attaque les tissus, désorganise le
bois, le détruit, et permet à l'animal d'avancer au
cSur même des madriers les plus durs.

Or, quand les savants ne sont pas du même
avis, ils se disputent avec une certaine âpreté ;
aussi la discussion nenaçait-elle de tourner à
l'aigre. En même temps elle s'éternisait et cela se
comprend : il n'est, en effet, pas très commode de
savoir au juste ce qui se passe au ceur d'un ma-
drier de tne.

Mais voilà que, récemment, un de nos plus
illustres naturalistes eut, je ne sais à quel propos,
l'occasion le parler devant un ouvrier d'un port,
(le l'incertitude dans laquelle était plongé le
monde savant au sujet du procédé employé par

les Tarets pour cheminer au sein des bois sub-
mergés.

-Peuh ! dit le vieux marin' en haussant les
épaules, vous voilà embarrassé pour peu de chose!

Vous voyez d'ici l'ahurissement du grand na-
turaliste !

-Comment! s'écria-t-il, pour lieu le chose
Puis il ajouta, avec ironie :
-Eh bien ! Voyons, vous qui êtes si savant, si

malin, éclairez, je vous prie, du flambeau le votre
Science les ténèbres de mon ignorance !

Le brave marin n'avait probablement jamais
entendu parler du " flambeau de la Science ", et
la belle, académique et ironique phrase du savant
ne preduisit sans doute pas tout l'effet qu'en
attendait son auteur. Cependant l'Ignorant ré-
pondit:

-Pardi ! la belle malice! C'est avec leur cha-
peau qu'ils creusent, les Tarets ! (Il voulait dire:
leur coquille) Tenez ! collez votre oreille à ce ma-
drier... Et maintenant, est-ce que vous n'enten-
dez pas les Tarets faire de la musique ?

Et, en effet, on entendait comme une foule de
petits grincements rappelant à s'y méprendre le
bruit d'une râpe mordant le bois. Certes, il fallait
avoir une oreille peu musicienne pour trouver
une harmonie quelconque à ces grincements, et
dire que les Tarets font de la musique ; mais en-
fin le fait était patent et c'est ainsi :

le Qu'un illustre naturaliste se trouva un jour
être moins instruit qu'un simple ouvrier ne sa-
chant ni lire ni écrire:

2e Qu'une question purement scientifique et
qui divisait le monde savant fut complètement
résolue par un ignorant de bon sens et qui ne sa-
vait qu'une chose : c'est que les yeux sont faits
pour voir et les oreilles pour entendre.

C'est là une vérité dont je vous souhaite d'être
intimement convaincus. G. C.

/. ; a .

De! /:L mère. />'uni pusionnire;-.
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l<'IN'< D>E VUIE

ini. - Lcs al ,ires sont mauvaises. cet te année, lita chre. Il va falloiri
éconorniser.

'lle. -Je ferai art part, Geiorges. .Je vais faire <noi-,mme es- roib<es, me.s
chapeaux, tes. ..

L i.-Tu es unî< trisor.
tes chemises, tes cols, faux cols, tes.

/n. -Tui sais, je n'ai pas v'oulu dire qu'il fallait se priver tant que ela.

PATIOTISME

C'était en 180... Le concert venait de coin-
mencer. L'orchestre hongrois attaquait les pre-
mières mesures d'une " czardas," danse si popu-
laire dans leur pays.

Les sons étranges, farouches des instrunments,
résonnaient dans les profondeurs du musée (ré.
vin avec des vibrations sauvages (lui s'éteignaient
frissonnantes, comme hors d'haleine.

Les habits rouges des musiciens se démenaient,
emportés par ce flot d'harmonie et sur ces figures
basanées, caractéristiques, se lisait un souille
d'art, un élan patriotique qui envolaient bien loin
sur les ailes du souvenir toutes les âmes d'hommes
à peine domptés.

Tout près d'eux, à une table de café, étaient
assises deux dames qui les écoutaient, la plus
jeune surtout, -religieusement, - perdue dans
une rêverie sentimentale, les yeux fixés sur un
jeune violoniste dont la tête fière se détachait au-
dessus des autres avec ses longs cheveux noirs
bouclés, ses yeux étincelants et son air inspiré.

Ses camarads l'appelaient Léonard.
Depuis quelque temps, ces dames visitaient

fort souvent le musée ( révin et semblaient éprou-
ver un grand plaisir à écouter la musique hon-
groise. Elles causaient peu ; la mère, triste et
pensive; la fille absorbée dans l'admiration que
lui causait tou.jcurs la vue du musicien.

A la fin, attiré par la persistance magnétique
de ce clair regard, le jeune homme avait regardé
celle qui s'imposait ainsi à son attention.

C'était une jeune fille d'une vingtaine d'années,
d'une beauté ravissante. Des yeux bruns très
grands, comme brûlés par l'intensité de vie du
coeur, dans un visage pâle, aux traits réguliers
de statue.

De lourdes nattes de cheveux couleurs cuivre
la casquaient, comme d'un flamboiement de soleil.
Un chapeau d'Artagnan en feutre gris, dont les
longues plumes noires ondulaient gracieusement,
ombrageait son front méditatif et donnait plus
n'éclat à sa chevelure rutilante.

Sa main droite dégantée, d'une blancheur de
cire, jouait machinalement avec un gant mous-
quetaire en Suède gris perle.

Tout en elle était d'une élégance rallinée, d'une
suprême distinction, avec quelque chose d'inquié-
tant, de maladif et <le fiévreux.

L'autre dame, belle aussi, niais d'une beauté <le
femme mûre, offrait dans ses traits distinctifs une
grande ressemblance avec sa fille. Sa mise était
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lesquels ces scènes sont représentées en font une
des attractions les plus instructives, les plus inté-
ressantes de tout Pasis, on peut même <lire, sans
trop d'orgueil national, du monde entier ; car le
musée Gtrévin est une tentative artistique des
plus réussies qui existent.

Peu à peu, les tables se garnissaient <le con-
sommateurs, et la belle jeune tille se montra ella-
rouchée de ce bruit et de ce mouvement si près
d'elle.

-Viens, Diane, allons nous en, fit l'autre dame
ci s'apprêtant à partir.

Semblant avec peine sortir de son rêve, la jeune
fille se leva lentement avec un soupir de regret
et se laissa couvrir de sa mante par la mère atten-
tive.

Mais ce soir-là, le beau violoniste déposa à la
hâte son instrument, non sans avoir échangé un
regard d'intelligence avec le chef d'orchestre,
- un aumi, - et s'engagea résolument sur les
pas des deux inconnues.

Sur le boulevard, les deux dames mon-
taient en voiture en jetant leur adresse au
cocher : avenue Marceau, -11.

Le Hongrois savait ce qu'il voulait. Il ren-
tra dans le musée et acheva sa soirée, comme
d'habitude.

Le lendemain, il ne manqua pas d'aller
avenue Marceau et, là, il apprit qlue la belle
personne qui occupait sa pensée était la fille
unique <lu riche banquier Doriiond, qu'elle
était passionnée pour la musique, allait régu-
lièrement à l'Opéra et suivait les principaux
concerts de Paris.

-Ah ! se dit le musicien diconcerté, c'est 0
une mélomane, ce n'est donc pas ma per-
sonne qu'elle a remarqué, c'est mon coup
d'archet qui la captive.

Et une tristesse soudaine l'envahit.
Il revit en imagination la belle créature

qui venait si souvent l'écouter, et il se prit
à regretter que ce ne fut pas lui qui (ût fixé
son attention.

Depuis ce moment, l'artiste ne vécut que
dans l'attente <le la ienheureuse visite <les
deux dtaimes.

[I

L'hôtel Dorimond se parait pour recevoir
ses invités. Partout des plantes rares, des
fleurs le serre parfumées, éclatantes <le fraî-
cheur.

Dans le grand salon, uîne estrade était mas-
quée par les arbustes et <les tentures <le prix.

riche, de coupe moderne des
meilleurs faiseurs et s'harmo-
nisait parfaitement avec son
âge.

Les morceanx de musique
se succédaient et les deux
daies étaient encore à leur
table devant les grogs qu'elles
s'étaient fait servir.

Do temps en temps, la
jeune fille trempait ses belles
lèvres dtans la liqueur dorée,
s'essuyait avec son mouchoir
de batiste et reprenait sa po-
sition.

Le musée s'emplissait de
monde. L'heure du dîner était
passée et la foule renouvelée
venait admirer les merveilles
de ce temple d'art. On en-
tendait les exclamations, les
rires des visiteurs, lorsqu'ils
avaient pris les personnages
en cire pour des êtres en
chair et en os.

Les visions de Jeanne
d'Arc, l'escadre française à
Cronstadt, la catastrophe de
Saint Gervais, les coulisses
de l'Opéra, attiraient tou-
jours beaucoup de monde,
aussi bien que la galerie de
la 1tévolution et les célébri-
tés du crime.

La vérité, le naturel avec

M EI JU~DE PlU.ÈCAU'l'ION

l'utisqu' la. 6'ibCoïrie, c~ (.,C, un, «i »
contre~, le. dali'fer qui b" Ina# <e,.

.e soleil, - un soleil d'hiver, - pâle et tiède,
blondissait les feuillages, courait en lignes capri-
cieuses sur les grands cadres d'or des tableaux,
faisait vivre les paysages (le Corot, les paysans (le
Millet et de délicieuses aquarelles de Madeleine
Lemaire.

Les grandes fenêtres étincelaient sous des iail-
lettes dorées.

C'était un mardi. Ce jour avait été choisi pour
la signature (lu contrat de mariage de )iane )o-
rinond et de Paul Langer le célèbre ingénieur
que tout Paris connaît.

Rien ne devait manquer à cette réception, dont
on parlerait certainement dans la chronique mion-
daine des grands journaux.

L'orchestre hongrois venait de prendre sa place
derrière le rideau <le verdure.

U ne fantaisie de Diane, ces musiciens nomades,
dont elle désirait entendre en ce jour la musique
endiablée aux résonnances étranges. Un caprice
de fiancée auquel on avait cédé: le père, avec un
mouvement d'impatience ; la mère, avec sa pas-
sivité ordinaire, triste et désespérée.

En venant dans cet hôtel où il n'aurait jamais
osé penser pénétrer, Léonard, le beau violoniste,
se (lisait intérieurement que cette invitation avait
été faite surtout pour lui. En cela, il ne se troni-
pait pas, mais il ignorait à quel genre <le céréio-
nie il avait été convié.

Depuis quelque temps, mademoiselle I)oriimond
avait pris un grand empire sur cet esprit exalté,
et, voyant la jeune tille placée assez haut dans le
monde, son amour, qu'il cachait à tous les yeux,
se doublait du prestige <lu luxe et (le la richesse.

Il entrait donc beaucoup de vanité dins le culte
qu'il avait voué à celle qui portait le nom de la
belle déesse.

Les invités conînencaient à arriver, madame
I)orîimond en robe montante de velours noir sur
laquelle couraient des guirlandes de jais, très
belle dans sa pâleur le marbre sous ses cheveux
poudrés, voyait déliler devant elle les plus grands
nomins de la finance et <le l'art et les accueillait
avec son sourire résigné.

Peu le noblesse, quelques personnages en vue
seulement de ceux qui, par leur position, étaient
forcés d'avoir recours aux services du banquier.

Trente personnes au plus, triées sur le volet, de-
vaient avoir l'honneur d'assisteràcette fête intime.

-Mais où donc est la charmante liancée ? que
nous lui présentions nos homniages.

Ceci était dlit par un groupe de messieurs im-
patients d'admirer la fille du banquier.
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-Elle va venir, messieurs, fit madame Dori.
mond avec un geste contraint.

Au même instant, Diane parut dans l'encadre-
ment de la porte, appuyée sur le bras de son amie
Renée Mauville.

Il y eut presque un cri d'étonnement, aussitôt
réprimé avec le tact et la correction des usages
(lu monde.

Diane était livide, ses yeux superbes, rouges et
gonflés, Jetaient des éclairs farouches etsa bouche
se crispait dans un sourire de commande.

Sa robe (le dentelles noires légèrement décolle.
tée, accusait encore sa pâleur, et aucun ornement
ne venait rompre la sévère monotonie de cette
toilette sombre.

Seuls, ses cheveux tordus négligemment sur la
nuque avaient un éclat fulgurant, fascinant. Elle
était belle ainsi, miais d'une beauté qlue nu; ne lui
connaissait et qui répandait dans ce cénacle de
bonne compagnie des frissons inquiétants, quel-
que chose comme à l'approche d'un drame.

Paul Langer, brusquement impressionné, s'a-
vança au-devant de sa fiancée et lui offrit son
bras pour la conduire à un fauteuil.

Un froid avait passé dans le salon et, tandis
que l'ingénieur, ses parents et ses amis s'empres-
saient autour de Diane, on causait en petits co-
mités et de chacun de ces groupes partaient des
réflexions, des marques d'étonnement, causées
par l'attitude singulière (le la fiancée.

-Que se passe-t il ici ? lit tout bas madame
Morard, la femme du grand peintre, on nous
cache sûrement quelque chose.

-Quelle étrange toilette pour une fiancée,
ajouta madame Robeaux, la conseillère. On dirait
qu'elle prend le deuil (le son bonheur.

-A-t-on idée d'un tel renversement des usages
établis

Et les commérages allaient leur train, sans
qu'un seul de ces traits iiidiquât une marque de
compassion ou, du moins, (le sympathie à l'a-
dresse de cette jeune fille que chacun supposait
malheureuse et victime d'une erreur du sort.

-Cela n'est rien moins (lue flkteur pour le
fiance, reprit mademoiselle Bertel, ancienne amie
<le Diane ; aussi, regardez quelle figure il fait.

-Cependant, il est fort bit. observa une autre
personne, - quoique plus âgé que mademoiselle
Dorimond - et rien nejustifie l'antipathie qu'elle
semble lui témoigner.

lEn effet, tout prévenait en faveur le M. Lan-
ger. Sa haute taille, sa physionamie ouverte,
franche et loyale, son caractère droit et sa vie
passée, dans les pages (le laquelle chacun pouvait
lire et où on n'aurait pu relever la moindre écla-
boussure.

-. Il faut avouer que Diane est une petite per-
sonne bien fantasque ! qui ne mérite pas un tel
mari. Mais on dit que c'est une déséquilibrée.

tl'FTE A LA CUISINE

-io Faut en b"ire ! Vois-tu Eulalie, le layer c'es
de l'eau. C"est l l'arlemient qui l'a dit.

A L'ABRI DES CRISES FINANCIÈRES

La voix venant dit premier tonneau.-Bonjour, M.
Vanderbilt. Comment êtes-vous, ce matin ?

La roix venant diu secon<d tonneatu.-Très bien, M.
<le Rotschild. Comme vous sortez rarement !

La premère roie.-Que voulez-vous ? On finit par
contracter une passion pour son chez soi.

Et toutes ces petites remarques finissaient par
ces mots : C'est incompréhensible !

La musique hongroise emplissait le salon de
ses sonorités, et la pauvre Diane, indifférente à
tout ce qu'on pouvait dire d'elle, écoutait avec un
sourire d'extase sur les lèvres.

1i

Les formalités étaient à peu près accomplies.
Les assistants savaient que M. Langer possé-

dait une fortune de deux millions, réalisés sur
ses dernières entreprises, car l'ingénieur ne de-
vait rien qu'à lui-même, à son intelligence re-
marquable, à sea connaissances techniques

Diane apportait à son époux une dot d'un
million et de superbes espérances.

Ces chiffres n'étaient pas faits pour surpren.
dre les invités, lui, de leur côté, étaient, pour
la plupart, pourvus de capi;aux fantasîilues.

Le notaire, calme et froid dans sa dignité mi-
nistérielle, avait paré à toutes les éventualités,
et toutes les précautions avaient été prises pour
assurer l'avenir des époux.

Il ne restait que les signatures à apposer au
bas de l'acte qui allait lier ces deux existences si
dissemblables.

Tout le monde avait les yeux fixés sur made-
moiselle Dorimond, lorsqu'elle s'avança pour
prendre la plume.

Au moment de signer, elle
lança un regard éperdu du côté
de l'estrade, et ses yeux rencon-
trèrent ceux de Léonard,, qui
comprenait enfin ce qu'on exi-
geait de la jeune fille.

Très troublé, hagard, ne sa-
chant plus ce qu'il faisait, il joi-
gnit les.mains, dans un geste
implorant, et Diane, devant cette
apparition, perdit tout à fait la
tête.

Elle jeta brusquement la plu-
me, poussa un grand cri:

-Non, non, je ne peux pas !
et s'enfuit.

Ce fut un moment de stupeur
et de désarroi indicibles, pendant
lequel tous s'interrogeaient.

M.et madame Dorimonddans
un affolement inexprimable, cou-
rurent rejoindre leur fille. V

Quant au fiancé, profondé-
ment blessé et humilié de l'af-
front fait à sa personne, il dispa-
rut sans demander d'explications. //

Les musiciens se levèrent en auri
tumulte pour s'informer de ce avou
qui s'était passé. L'

t colmme Léonard aurait pu les rensei- L'
gner, niain il ne le fit pas. un p

Les invités profitèrent de l'émotion générale
pour quitter l'hôtel et aller au loin colporter l'é-
trange mystère dont ils ne connaissaient, d'ail-
leurs, que le premier acte.

Dans sa chambre <le jeune fille, b'anche et
riante, Diane était en proie à une crise de nerfs,
dont ne pouvaient la tirer ni sa mère, ni sa
femme de chambre.

-Votre fille est folle, madame, fit le banquier
sévèrement ; elle nous a rendus ridicules.

-Laissez-la done ! Vous voyez dans quel état
elle est. Pauvre petite !... Mon amour... C'est
la mère quL. :ánt te consoler.

Madame Dorinmond prenait sa fille dans ses
bras, l'embrassait, lui faisait respirer des sels et
la calmait par toutes ces petites câlineries fami-
lières aux mères.

Le père haussait les épaules et semblait fu-
rieux.

M. Dorimond était bon pourtant; il adorait
sa fille, niais à a manière qui était de la rendre
heureuse malgré elle.

-Laissez-nous ! monsieur, je vous en prie,
jusqu'à ce que Diane soit revenue à elle. Votre
vue l'exaspère, car c'est vous qui l'obligiez à ce
mariage qu'elle détestait.

-Elle était bien malheureuse, nia foi ! Je lui
avais déniché un mari parfait, riche, bon garpn,
qui avait toutes les qualités pour en faire la
femnîe la plus enviée de Paris, et, par un caprice
inimaginable, mademoiselle se refuse à faire son
bonheur.

-Diane n'aimait pas M. langer ; elle nie l'a
toujours dit.

-Elle ne l'aimait pas! Elle ne l'aimait pas !
Ne voilà t-il pas une bonne raison. C'est une
phrase de roman, que tout cela. Vous êtes cou-
pable aussi, madame ; vous l'avez encouragée
dans ses idées exaltées et êtes cause de ce qui
arrive aujourd'hui.

Sur 'ces mots, le banquier sortit en faisant
claquer la porte après lui.

Qu'aurait-ce été si le digne homme avait soup-
çonné la faiblesse de madame Dorimiond, qui
s'était faite la complice le sa fille dans la comé-
die qui venait de se jouer ?

Après cette scène terrible, Diane était tombée
dans une sorte de prostration qui la laissait
sans forces et sans pensée.

Le docteur Jacquin, qu'on était allé chercher,
arriva en grande hâte.

Lorsqu'il eut examiné la malade de très près,
il resta méditatif.

Madame Dorimond l'observait avec angoisse.
-Pensez-vous que ce soit grave, docteur?

Dites-moi la vérité, j'aime wieux tout savoir.
-Pas précisément, madame, mais cela pour-

rait le devenir ; car mademoiselle Dorimond a
une organisation si impressionable et si nerveuse,

AUTRES TEMPS, AUTRES MRURS

in.titutrice.-Si vous aviez coupé le crisier <le votre père,
z-vous fait comme Georges Wasiîngtoi, l'auriez-vous
é?
élve.-Je ne le pense pas.
institunce.-Comment ! Vous diriez un mensonge ?
élve.-Washington aussi en aurait <lit un, s'il avait eu
apa comme le mien pour père.
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qu'elle pourrait être en danger si elle était con-
trariée. Il importe de lui éviter toute secousse,
toute émotion, si vous voulez la conserver.

-Je sais cela, docteur ; moi seule ai compris
mon enfant, et, jusqu'ici, j'ai cédé à ces caprices
si étranges qu'ils fussent parfois.

-Continuez, madame, je n'ai pas autre chose
à vous dire.

-Oh ! docteur, je vous en prie, faites enten
dre raison à M. Dorimond ; il a voulu la marier
contre son gré, et voyez aujourd'hui ce qu'il a
fait d'elle.

-Je lui parlerai, madame, et j'espère avoir le
bonheur de le convaincre.

Et le docteur Jacquin sortit, à la recherche (lu
banquier, pendant que Diane, la tête appuyée
sur l'épaule de sa mère, qui pleurait silencieuse-
ment, restait inerte, frêle fleur des rallinements
du luxe, brisée par les orages (lu cœur.

1 V

Diane sort d'une maladie. Elle est en conva-
lescence.

Appuyée sur le dossier d'un fauteuil, elle res-
pire, par la fenêtre ouverte, qui donne sur le
parc de l'hôtel, les arômes du printemps.

Tout est beau, tout est joyeux autour d'elle.
Une vie nouvelle la pénètre de ses effluves en-

chanteurs. Ce soleil caressant, ce murmnre de
la brise qui rafraîchit son front pâli, ce gazouil-
lement confus des petits oiseaux qui se poursui-
vent dans les jeunes pousses des feuilles, tout ce
renouveau de la nature courbe sa tête altière
sous le charme d'une douce, bien douce rêverie.

Elle bénit cette maladie qui a donné la paix à
son cœur, car son père a enfin cédé à ses voux,
lorsqu'il a vu que la vie (le sa tille dépendait de sa
volonté. Il ne pouvait pas la laisser mourir de
parti pris.

Il a fait taire son orgueil, sa prévoyance pa-
ternelle, encore qu'il ne fût pas sûr de faire le
bonheur de son enfant en la confiant à un in-
connu, à un homme qui vient on ne sait d'où.

Diane se repose dans son amour ; elle a égaré
son coeur et ne peut plus le reprendre.

La maladie a amené près d'elle le beau musi-
cien, semblable au troubadour des légendes an-
ciennes, qui était aimé des filles de rois et les
épousait.

Le temps n'est plus, cependant, où les fils de
rois épousent (les bergères, le siècle actuel est
plus pratique, niais on voit encore des jeunes
filles s'engager, imprudemment, dans des liens
qu'elles désavouent ensuite, quand elles recon-
naissent l'erreur de leur imagination exaltée.

La jeune fille, étant très faible encore, n'avait
pu échanger, jusqu'à ce moment, que peu de pa-
roles avec Léonard. Elle s'était contentée de le
regarder à travers ses longs cils laissés,-les
jeunes filles excellent dans cette gymnastique du
regard,-le langage de son âme parlant plus
clairement que n'eussent pu le faire ses lèvres.

Elle ne savait donc rien de lui et brûlait de
l'interroger sur son passé, sur son caractère.

Or, ce jour-là, se sentant plus forte, elle atten-
dait la visite du jeune homme avec l'intention
de le faire parler.

SAUVÉ!

. -Il/"'' 1 Yf v/ '" '"Il

Le lendemain de Pques.

Il arriva enfin, mystique et té-
nébreux, comme toujours, avec un
éclair de satisfaction ambitieuse
dans son regard vague d'artiste.

Il saisit la main fluette et douce
de Diane, la baisa respectueuse-
ment, et, tout en la gardant dtans
les siennes, s'assit sur un pouf orien-
ta], près du fauteuil.

Quel rêve pour cet :aventurier,
cet artiste nomade, qui n'avait
d'autre perspective que (le parcou-
rir le monde, à la recherche du
pain quotidien !

Devenir l'époux de cette belle
jeune fille riche à miracle, qu'il ai-
mait et admirait. Décidément, une
fée avait préiidé à sa naissance.

C'était trop beau ! Léonard avait pour de s'é-
veiller, tant cela lui paraissait un rêve qu'il
allait prendre fin avec la réalité.

-Comment allez-vous, aujourd'hui, ma belle
Diane i demanda-t-il d'une voix douce. Je cons-
tate, avec bonheur, que vos yeux reprennent
leur superbe éclat et votre teint, la fraîcheur
que j'admirais tant. Vous êtes mieux, n'est-ce
pas 1

-Oui, mon ami, je vous remercie, j'espère
être bientôt en état de sortir un peu.

-Oh ! quelles belles promenades nous ferons
alors dans le parc,-Edesch,-mon bras vous
servira d'appui, et nous écouterons chanter le
printemps dans nos cours.

Il parlait le français avec un accent étranger
qui prêtait un grand charme à ses paroles et il se
servait presque toujours d'expressions très poéti-
ques.

Les femmes ne se laissent-t elles pas toujours
prendre à ces façons romanesques.

Diane souriait, émue et heureuse.
-Racontez-moi donc un peu votre vie, fit-elle

après un silence. Comment êtes-vous devenu
musicien ? Vous savez que tout cela m'intéresse,
et je désire savoir quelle cité ou bourgade de la
Hongrie vous a donné le jour. Je sais que
votre nom de famille est Darscher, mais per-
mettez-moi de vous dire que ce nom sent de près
la Germanie, j'ai déjà fait cette réflexion.

-Vous ne vous êtes pas trompée, ma chère
Diane, je suis né à cenigsberg, où mon père
remplissait les fonctions de chef d'orchestre dans
la musique de la ville. C'est de lui que j'ai pris
le goût du violon et que j'ai reçu mes premières
leçons.

-Vous n'êtes donc pas Hongrois, comme je
le croyais, fit Diane, subitement angoissée.

-Ma mère était originaire de Presbourg et je
tiens d'elle le type hongrois, mais, par ma iais
sance et mon éducation, je suis Allemand. J(
vous dis la vérité, mademoiselle, bien <îue beau
coup de mes compatriotes et moi cachions er
France notre origine, comme une flétrissure.

Diane pâlit affreusement, son oeil devint dur
sa bouche prit une expression froide et dédai
gneuse.

-Il est fâcheux que je n'aie pas su cela plu
tôt ! murmura-t-elle.

-Vous ne me l'avez pas demandé, fit Léonard
et, d'ailleurs, en quoi cela peut.il influer su
vos sentiments ?

-C'est vrai, dit-elle tout haut, comm.
en rêve, il n'a pas menti, je ne lui ai riei
demandé. J'ai été volontairement aveugli
et antipatriote ! Mais je suis donc descen
due à la dernière infamie!

Léonard s'était levé, singulièrement im
pressionné par ces paroles et très inquie
du tour qu'avaient pris ses confidences.

Sous l'empire de son exaltation croissante
Diane réussit à se tenir debout. Son bust
gracilité par la maladie, se redressait sou
les plis onduleux du long peignoir de cach
mire blanc et sa tête fière, aux lignes d
marbre, devint sévère, presque farouchf
Elle semblait grandie par l'indignation qu
débordait d'elle.

-Vous ne comprenez donc pas, fit-ell
amèrement, que, Française avant d'êtr
femme, je ne puis donner mon coeur et i
main à un ennemi de notre nation.

'T[i ORI E D E L'UVOLUTION

Il 1'e

-Mais j'étais trop jeune à l'époque de la
guerre, pour y avoir participé Réfléchissez, ma
belle Diane, je n'ai que vingt-cinq ans, je ne puis
donc être responsalle <le ce qui s'est passé alors,

-Vous avez du sang allemand dans les veines!
monsieur, cela sullit*pour que nous tic soyons
jamais rien l'un à l'autre De votre propre
aveu, c'est assez, puisque vous'dissitîulez votre
origine sous des ha-tbits d'emprunt. Eloignez-
vous, cria-t-elle, désespérée, j'ai besoin d'être
seule !

Aux accents élevés (le cette voix qui lui était
si chère, îmadame Doritiond, qui était dans la
chambre à côté, dont la porte était restée ou-
verte pendant la visite du jeune homme, accou-
rut et put voir Diane foudroyant le soi regard
hautain le malheureux Léonard, qui, tête basse,
s'empressait de quitter l'hôtel où il avait logé
ses plus belles espérances.

-Oh ! natîatm ! fit la nerveuse jeune fille en
se jetant tout en larmes au cou de sa mère, je
suis bien punie de ne pas avoir écouté mon père
et toi.

-Qu'y a-t-il, ma chérie ? parle, dis tout à ta
mère qui t'aine tant. Pourquoi.as-tu chassé ce
jeune honinie?

-C'est un Allemand, mère, comprends-tu 7
Quelle honte pour moi ! je ne dois plus le voir,
et, dût mon cœur se briser, dussè.je en mourir,
j'arracherai cesouvenir de ma vie !

Diane Dorimond ne mourut'pas.
Elle est aujourd'hui soeur de charité.
Elle a voulu racheter par l'expiation la péni-

ble erreur dont son cour s'était rendu coupable
à son insu. Elle, en qui le patriotisme parle si
haut, consacre la vie que Dieu lui a accordé à
soulager les maux de ses semblables, ses frères.
Et si un jour, le moment de la revanche surve-
iait, on la verrait, au premier rang des infirniè-
res, prendre sa place pour soigner et guérir les
blessés. L'inage de la patrie meurtrie par l'en-
nemi a chassé loin d'elle le souvenir obsédant de
l'homme qui aurait pu s'emparer d'elle.

Quant à lui, on ne le revit plus à Paris.
Il a été dans quelque pays inconnu promener

sa déception et ses ambitions.
Voilà l'histoire qu'on m'a racontée l'été dernier,

alors que je suivais des yeux une cornette blanche
encadrant une tête de madone, qui prodiguait ses
soins et son dévouement à quelques victimes du
choléra.

Ce n'est pas à moitié que les femmes sont pa-
triotes, quand elles s'y mettent.

M. 1p Lys.

R[EN COMME L'HONNPTETlÉ

Le premier tramp.--Tu <liras ce que tu vou-
dras; il n'y a rien comme l'honnêteté.

Le second tramp.-Comment cela?
Le premier tramp.-Tu te rappelles le petit

chien que j'ai volé ?
Le second tramp.-Oui
Le premier tramp. - Pendant deux grandes

journées, j'ai essayé vainement de le vendre.
Alors, je suis allé trouver la propriétaire do l'ani-
mal, et la bonne vieille âne m'a dtonné cinq
piastres de récompense.

Ripani's Tabules prolong life.
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Chiaque mia t inu, eni attendlanit l'lieu re
(l il é*i rJ'allais m'asseoir à l'entrée
de cette sali ère, abandonniée.

Oni voyait sur Ile sable orangt. et
ronge courir dei petits lézards furtifs qui
luisaient et disparaissaient commne <les

D e gros Mcrb e n les se pronme-
liaient sur des cheins escarpés et, (le
t em ps eni ti îmils, feriivl il trai-
liant a% ec eux dle minuscules as alan-
clieq.

.Je prenais un granid initérêt aux jeux
(les lézards et aux exc;ursions périlleuses
de ces inmsectes mîalad roits.

Les lézards passaient leur temps à se
poursuivre et & gober des mîouchecs.

Mis j'ignore quel pouvait être le
but (le ces scarabées lui suivaient <les
routes imîîpraticables et dégringolaient
t-out le temîps. Peut être prenaienit-ils
plaisir à rouler ainîsi, n'ayant pas de
mîonitagnies russes.

Ji'avais choisi cet endroit parce qu'il était soli-
taire et bien abrité.

.Jaîîîais un coup dle vent. .Je nie clîaul1lsais là des
heures entières au lionî soleil d'octobre, cî fumiant
(les pipes intermîinables.

Je tic sais rienî de plus joli que la fumée des
pipes (liii sit joue danîs le soleil.

Parifois, j'niliportatis lii livre et je lisais tran-
quilleiieuît.

.aîaspersonnle.
l'ourtant, un jour, ià niîa grande surprise, j'en-

tendis liti b ru it del pas.
Une vieille passa, toute ridée et toute reemo-

qlufvilltée, phuis une vaichlaîiclîe et rousse balan-
ça; lit uiiol leinu it lat tête, puis un âne, un joli petit
aâne gris quîi trottinait joyeuseiment.

Toffi. -- SEi No u i.iLQEi la seiliaiiil' pirochainie

lot,. ~l1i1,1(1ine li-ie camsvi ii 'e qjmi ju seitx
lailm lia ison5il.

PrI poit.1. ,ila gl~îoire. Mlais pSî-ti auss-i pour 1, vill'. <)uat
à l'a î î'ali l'nur tout de 'n

Puis une petite fille blonîde avec de grands
yeux.

Je ne sais pourquoi, niais cette petite fille nie
parut étrang e et je me plus à lui faire mille gri-
maces, monîtrant le ciel, tirant litlangue, fermîant
les yeux, gotîllant les joues, m'évertuant à trou-
ver les gestes les plus drôles, les attitudes les
plus imîprévues.

La petite fille se retourna, nie regardant avec
la curiosité sournoise des paysans, et lentement,
la main à sa bouche, elle se mit ià marcher à recu-
lons.

Je continuai. Elle ne pouvait détacher son re-
gard de moi. Et je tic cessai nies signau que
lorsqu'elle eut disparu au tournanit <lu chemin.

A dater de ce jour, ils repassèrent tous les ma-
tins, toujours dans le mîême ordre, la vieille, toute
chenue, la vache penîsive, le petit âne jovial et la
petite fille étonnée.

Et chaque jour je recommençai niîes grimaces,
mî'eff'orçant d'être toujo.î plus extravagant.

Que devait puenser de nîoi cette petite tille avec
ses grands yeux de spinx?

lin beau nmatin, le soleil disparut ; les pluies
commînencèrent et je ne vis pilus la vieille, ni la
vache, ni l'âÙne, ni la petite tille.

J'en ressentis une grande tristesse. Des se-
umailues et des semiaines passèrent. .Je ne pouvais
pas les oublier.

Ce lut qu'au bout (le bien (les mois que je me
lis à l'habitude de ne plus les voir. Et puis, peu
à peu, je n'y pensai plus.

Plusieurs priutenmps et plusieurs hivers se suc-
cédèrent. -le n'y pensai plus du tout.

Or, un jour, vers la fin d'octobre, je nie chauf-
fais au dernier soleil d'automne dans les Champs-
Elysées, lorsqu'une fenmme descendit de voiture
près de moi. Elle était nmagnifiquemnit vêtue.

Tre ne sisf pourquoi, miais ses ycux me trou.
b!ère ilt.

Cettte femme qui semblait mie recon-
naître passa près de moi, me regarda
longuement, puis se mit à me tirer la
langue en mie montrant le ciel en en fai-
sant des gestes incohérents.

Où l'avais-je vue ? Pourquoi cette
mimique ?

Je voulus lui parler, niais aussitôt elle
remionta en voiture et partit.

Longtemps, je la vis se pencher à lat
portière et nie tirer la langue, en fer-
muant les yeux.

Alors je mie rappelai la petite fille,
et le petit âne gris, la vache et la pau-
vre vieille.

Il mie sembla même voir la vieille,
plus vieille et plus recroquevillée, cou-
rir et galoper derrière la voiture avec
le pectit âine gris et la vache.

Et cette fois je sentis que jamnais plus
jîe ne les oublierais.

Ayanît ainsi parlé, le fou prit sur sa
table une boîte de joueti en biois blanc

qu'il frappa lég-èrement du dloigt. Cela lit un
bruit sec :toc ! toc ! toc!

.Le fou eut un sourire triste, mie montra son
front et frappa (le nouveau la boîte. Cela lit en-
core toc! toc! toc !

-Toc! toc !toc ! répéta le fou, en indiquant
sa tête chauve.

Lat boîte fleurait une bonne odeur de sapin. Il
l'ouvrit, et en sortit quelques jouets grossière-
ment, sculptés et d'un coloris naïf.

Il les disposa à la queue leu leu, et, se reculant
plour miieux les voir, il me les niontra enr ricananît.

C'étaienît la vieille fenmmie, lat vache blaniche,
l'âne et lat petite fille dont il m'avait parlé.

Cwitci.E Aumuor..

UNE SURPRISE

Cain Oeole.Pardon, mes clières *miu je in
propoai (e sauner mîoi-même cette ildimie

I.,, ,*'
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il préférait cet endroit et l'hôtellerie dle
Saît.JanBîttîse,à cause (le cette bieni-

hecureuse fenêtre dlont la jalousie montrait,
piste emi face (lc lui, ses planchettes toujours
immobiles.

-Qu'elle reste ou qu'elle sorte', se disait-
il, je la verrai. Sa vue seule mî'inspirenta ce
c(tic je dois faire.

-Que faut-il servir au seigneur' cavalier?
demandèrent les servantes andalouses qui
étaient accourues toutes les trois à lit t'eîs.

-apremière chose venue, répondit Rat-
iî.îre.

-Qu'entend Sa Seigneurie par la. îpreili-
ëre chose venue ? Un pâté tic F"rance ? Une
belette musquée au imostillo ?

MNariquital l'interrompit:
-Sa Seigneurie îî'at pas l'air d'un juif, oh!

lion ! dlit-elle . lui ser-vira-t-oni lat denîtelle <le
jîambon (le Mllinorquec ?

-Les lombes de chevreau et la comite-due?
iloti Juana, la troisième servante.

Et toutes ensemble:
-Des oeufs neigés aux tiille fleurs, plu-

tôt ? Un pot-pourri le petits pieds ? dlu eues-
cos de Tanger ?

-Une soupe it, lat bière, r-eprit I)olorès, si
Sa 'SeigPneurie vient dle rilandre ?

-Du caviar, si le cavalier vient (le tIol-
lande ?

-Des goujons de Guîadalquivir ? des bec-
ligues à la M1onca(le ? (lu thon confit dans le
iialère ? des cèpes de Xérès ?

-1ýles belles filles, interromupit linire, un
peui déconcerté, avez-vous dlu pain frais, dlu
petit vin dbtaîaueet une tranche de
fromage rouge (le la Gr-anja?

Sans cette riche taille, -si file et si bien
cammpée, sans ce regard (le feti, sans cette
chevelure (le soie dlont les anieaux mouillés
jouaient sur ces mtâles épaules, cotane elles
auraient raillé le petit vin îlEt-maueet
le froiige rouge tic lit Granja.

Depuis qu'elles étaient ser-vantes dans l'é-
t tlseient (lu seigneur U;alftt-i, elles lie

se souvenaienit point d'avoir vu un gentil-
homme demandant pour son dic-.etner du
fromage, du pain et du vin.

Nous ne voudrions pas ternir lit réputa-
tion (le l'Espagne. L'Espagne passe à bon
dr-oit pour le pays sobre par excellence. Là-
bas, un homme robuste peut vivre d'un
oig~non salé ou d'un petit morceau (lechoco-
lat:- c'est (le l'histoire.

Mais l'établissement gastronomique du
se;igineur Galfaros est de l'histoire aussi. La
séduisante nomenclature des muets, détaillée
par blariquita, Juana et Dolorès, trois Anda-
louses au teint bruni, ne doit point êtr-e pr'ise
pour une affaire le fantaisie.

L'établ issement du seigneur Ga]lfaroes prios-
pérait en conséquence dc ce changement lie
mSeurs. Il réunissait alors plusieurs spéciali-
tés.

C'était à, lat fois un noble cabaret, une ta-
verne, une académie d'armes, une salle de
danse et un théâtre.

C'était encore un petit Pré-aux-Clercs.
Au bout (le quelques mlinutes, grrâce à

l'emnpressemîent dles trois belles lilles, <Ion
Raînîî-e eut son modeste déjeuner.

Il se plaçan, comtmle dle raison, le visa''e
tourné vers cette fenêtre qui était pour lui
l'Orienît, car il espérait *v voir lever Soni S)-

lei, uisilattqulson pain et son fmi-011t(e
ave lavailane dun onestomac qui i

s'est pas restauré depuis vingt-quatre heures.
Les portes (le l'église étakient ouvertes.

Quelqutis i-arcs fidèles coinmmençaienît à se
diriger- ver-s le saint lieu. Là-bas, ce ne s;ont
pas sLîîlenieîît le pauvrtes gens qui eiinedent
les messes niatiniWrs. C3e que l'on1 craint le
plus cen Espagne, c'est la chialeur dui milieu
du jour ; aussi voit-on les senci-as les lufs
liaut titrées venir aux premiier-s ollices.

C'était dlonce l'aubaine qui comiiiençaeit
pour nos gueux. Ils se miettaienît déjà sémi-
euseinent en besogne. Nous les avons bien
vus travailler toutt à l'heur-e, maîis c'était cii
quelque sor-te lat bagatelle (le la porte. MIain-
tenant, ils remplissaient leurs fonctions pont-
tout le boit, et l'oreille, il clit pas à lat t-onde,
était littéralement assourdie par leurs gé.
iiiîssawnte.s clamîeur-s.

Rainire était dlésormtais fait a ce tpg
il n'en perdait pas même une bouchée; tulais
un lbruit de i-ires eut lieu àl l'intérieur de lat
maison du Sépulcr-e, dont les portes s'ouvri-
rent bienitôt avec friacas pour dontnetr passage
à une deittî-douzaiie de Jieunes seigneur-s
dlont l'humeur semblait fort joyeuse.

Leurs habits et leurs coitflires en déêsordre,
à cette ]let-re si peu avancée, accusait une
nuit de plaisir-s. lis étaient pâles, leurs yeux
battus lisaient la fatigue dle l'orgic, ils
avaient l'air <le se glorufier (le leur dlémnarchie
chancelante.

Pi-esque tous étaient babillés à la fre-iin-
t;aise, sauîf un tretard (le quelques années suir
lat modle. Ils avaient le costume (le la cotir
de Louis XIII, sut-charg,é de taillades et <le
dentelles. Ils por-taient fort bien, pour la
plupart, cet accoutremnent tlkéett'al. C'étieitt
de beaux jeunes grene, un peu v'aniteux, uit
peu fous, un peu vides, mais nobles plus que
le r-oi. par Saint-Jacques ! et bons vivanîts
par-dessus le marché.

Ilisse répandirent sous l'arcalde eil secouant
la soie et le velour-s dle leurs pourpointts. Les
tins se cammpèrenît entre les piliers pour voir
paLsser les (laiies ; les auîtres s'assirent, haras-
sès, autour des tabîles, et demtandèrent (les
sorbets africains.

-V\entre-saint. gris! (lit un gt'es petit bon-
hommite, frais conmme un Flamnd, toilfé <le
cheveux roussâtres et frisottants et <jLii sui-
blatit bien lheut-eux (le connaître ce juron
d'ou L-e-tnilon ts, il secnt le renfermé chtez ce
Galfaros quand vient le imatin. Uit sorbet
au lotus 1

-Fade ! laile ! Nar'ciso, umon cousin, repar-
tit un grrand beau cavalier, qui se jcta inilo-
licîmmîent sur un siège; du vin de France,
Mîai-iquita, et de l'hîerbîe (le TIaba'ro.

-voilà I>escatire qlui va nous enflumer'
comtme (les jambons! crièrent quelques voix.

Et d'autres:
-Le marquis a r-aisonî. 1)u tabac ! 'lut

tabac!
En France, l'amîba.ssadeur Nicot offrit, <lit-

on, la premnièt'e pr'ise à Cathterine <le LNèdicis;
mmai-, Fernand Cortès avait apporté le tabact
en Espagne dès l'année 1.52O.

Il y eut des (dits sur l'usag'e île deuîî, <
(lo4qo ès le~ commuencemtent du règmne (le

Phtilippe 11I.
Le marquis (le Pescaire alluma une ciga-

rille, qui cci-tc.' eut paru grossière et mral
tou-née aux amateurs raffinés dlu panatella;
miais il paruit en t'espirer lat fumtîée avec tîne
p)récoce sensualité. Deux ou trois auttres l'i-
mîitèrent, tandis (lue don Narciso dle Cordoue
et qumelques délicats; se bouchaient les narines

M' e ci e-s miiouichoiris bi, e crianit lIi il

tout leur coeuir.
-Seignurs,(lit l>escaii-e 1îiltot<( d'tun

nuagice, je nî'estimie la <decouv~er-te du1 No uveau t
âMoiiiîe qIle pour cet te feuil le 11:îreotiquie etL
parumiée....

-NIais savez-votis, interromtpit Nieîsî
en% colèr'e, que ce Cliticlîîllo se famittliarise, <.t

qtu'il ne conîvienît pets à dles hii s îde bonne
mtaison <le frayer <le trop près< avec uit pi-
iîjur dle tat-eilux?

Il frisa le croc (le sae iîî<îu'stacl e rouisse
av\ec beaucouip <de dignité. C'était uin bo i t
11roS coîi 1ue, Chose i;leei Es1 iagiie. uoù les
coi)itltes Sont geliè-ideliteit itavmset
migrl'"tes.

-11111 ! lit Jaiulie dle Luimi, unt (les movat-
teiis qui se permîettaientt le iarCl îîllillo
te déplaît, c<<r<ova, parce que lat petite Xi-
ilela le regrarde.

-Quatnil le coudie 'le Pl'abutas il'est pas,

-D)on J taii s'ci--i (lsstô e toutes
parts :où diab le est <loi t .1 uiai tde l ti.î, coli mte,
dle Plîoiitas

-V\oilà d eux nîuits que nomus ucl'e t

-es-lfait erîttite.
-tIpr'is dui goûit pour les gr'aves ter--

tulias (le la duechesse sat tante
-Ou travaille-t-il avec soi <<itle le cotmte-

il tc ?
Le miai-quis dle t>escaire latt<;a tue l<olflée

dle vapeur avec alitilît <le Selelice et. de iiet-
teté» que pourrait le faire (le iosjitirs le pluis
'te b le fumu duct t'bi oule vard d <e I') '

Api'es quoi il bîâil la eii disant:
-lse <lérail-re, Sc101t18irs n i <le vion s

ve:illetr il celat.
Railire, à qtii, nouîs soummtes obl ligés <le l'a-

vouer-, aucun dle ces, ilue,, et brillantts sci-
gfileurs n'avait fait lat moindrI îe attenition, les

egarîlait, au Contuirt';e, avec mine avidle ei
osite. Il était aisé <le dlevinîer qu Rluire
n'av'ait jamis remn vt <le par'eil. Sa cnî-io-
sité, dlu reste, étit exemtplte (le totite mlal-

Leurs liseotîr.s le ;aiýsaietît sourlire; il 1C'.-
.trouvait beaux et Joyeu x. I ,icit que leur's
Go.'ituiesic- fussent tr's oppoiés àt la îîîo< 1
;L'lopte paur les seignîeurs idel'tiialur,

li.aîmîîrieni admhit-ait sincèremuemît Ilé;lgace.
1l se <1isait :

-Voilà dontc ces ,jemiles cour'tisanîs dîîmît,
01n nous par-lait tant i l'u, vtst de Satla-
mîanqu 1 Ils n 'ontt pi nt, ce cnsiece Ci, pl1i 'v -

stdn tsiI'excommui tnîiés nti <lerépovs
Ce boit IPîuttit'e, comtmie vous le voyez,

aLvait été à l'Université (le Sitlaîiiîaîîî 1 ue.
C'était pcuit-èt-c umm savanit, mualgr-éso

*îtaueorps de IbuIfle et set lonue épée, quti
reposait, avec soti feutr'e pelé, sur limie table
vidle, entr'e tii et ntos évaporées.

P>armiî toits Ces.jue ge<ns, il avai t t'iinar-
qtié sut-tout celui qu'on appelai t le mîar'qupis
de l>escaire.

Aux yeuîx (le kwxilitiie, ce lîu'ge fron,ît avait
<'autres penlsées qute les r'êve's stuidies dle
l'ivresse on les ruti le* capt'icesdîe la débi auch e.

Ce bloti Rnuiii'c était pit êtr'e titi bsr
vateut'.

- Mamvnise iwtiti îéî gronda'h it cepend ainit
Gabaclio stur sat mtar-che; qut'as-tu fait, Pica-
rus ?

-)eux pecetas, î'l, mua1it lii, <'t av'ec quelle

-Avez-vouis vii sous somit v<oi le lat bouchmeli
r'ose (le cette(, senoi'a (lui iii 'a, dlonné uni louiro
deimandla ce fat <'saîauo

-Chaute dumègitc m1tmi fime glissi' tilt
cuitrto, ajouta, i oiingro. Vive I )ie i lxat
tage est à la jeune (coli'.

-La charité, ntole sî'igîeiî, pourîm lesii-
rites <îe lat rinme <lu cifî'l!
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- iies ailis! du pain pour les derniers

jours d'un chrétien qui a confessé la foi peu-
dant cent treize ans!

-Snora, pour que Dieu vous garde la
céleste beauté de vos veux !

-Carajo! lit Mazapan avec décourage-
ment, le métier s'cn va, les bourses sont
sourdes.

-Et ceux-là qui ont bu toute la nuit, re-
prit Gabacho en montrant nos jeunes sci-
gneurs, achèvent (le s'emplir la panse, avant
d'aller se coucher à l'heure où les honnêtes
gens se lèvent.

-C'est une honte! c'est un scandale!
-C'est une insulte à notre vertueuse in-

'ligence !
-O noble mère de deux créatures char-

miantes, un pauvre naravédi pour acheter
du pain à mes nialheureux petits enfants!

Gabacho eut enfin un douro pour cet élo-
quent appel, lancé à propos.

-A partager, n'est-ce pas, noble dame ?
cria aussitôt Caparrosa, posé coquettement
et souriant avec grâce.

-Nous avons tous des enfants, ajouta
Doningo.

Et ce petit effronté de Maravedi acheva:
-Les miens n'ont pas mangé depuis deux

jours, les pauvres affiainés !
La senora passa sans répondre. On se jeta

sur Gabaclo, qui joua un peu du couteau
pour défendre le pain (le sa famille. Le cen-
tenaire Picaros eut une égratignure à la joue.
Il s'était montré ardent comme _un jeune
homme.

Un contador q'avançait justement, précé-
dant sa famille vêtue avec économie.

-Oh1! le plus généreux (les liommilies, s'é-
cria Picaros en lui barrant le passage, voyez
mon sang qui coule ! la vieillesse a paralysé
mes mouvements ; fmes pas chancellent sous
le poids de l'âge; je suis tombé sur le pavé.
Ne donnerez-vous pas au vieillard de cent
treize ans ?

-Je lui donnerai, interrompit le contador,
en l'écartant de son bras replet, je lui don-
nerai un sage conseil qui vaut mieux que de
l'or. Une autre fois, bonhomme, regardez à
vos pieds, et vous ne tomberez point.

Il passa. Nestor revint tout penaud à sa
place, où l'accueillirent les lazzi (le ses coin-
pagnons.

Il y eut en ce moment une joyeuse clameur
sous le porche le la maison du Sépulcre.

-Don Juan! (Ion Juan ! voici notre don
.Juan !

Une litière venait le s'arrêter à l'angle
des arcades mauresques. Deux noirs habillés
(le blanc la portaient. Un jeune homme
splendidement harnaché dans le propre cos-
tune (les mousquetaires de Louis XIII mon-
tra son sourire indolent à la portière ouverte.
Il mnit le pied sur le pavé et renvoya d'un
geste son tttelage hîumîîain.

-Don Juan ! don Juan 'le Flaro ! D'où
viens-tu, capitaine ? Et qui t'a fait cadeau
de cette merveilleuse chaise ?

-Il est arrivé ui galion à Cadix, don
Juan, as-tu incendió le eœur (le la fenmme d'lu
contador m1ayor ?

Ils s'taient tous levés pour aller là sa
rencontre.

Ils l'entouraient. Celui-là, pour commettre
titun naconisme volonta ire, celui-là devait
être le lion <e la jeunesse dorée spagnole.

C'était don Juanl de lIaro, capitaine des
gardes du roi, comte le P>alomas depuis le
printemps dernier, grand d' Esp » agi e d pre-
milière classe, et neveu di favori de Philippe
IV, le conite-duc d'(O)livarez.

Il portait bien cette fortune, ce beau jeune
homme au front blanc et pâle. C'était une
admirable tête castillane, tine et froide, un
peu efféminée dans ses contours allongés,

lmais relev'ée par les fermes saillies de l'ar-
cade sourcilière et surtout par la courbe
aquiline d'un nez tranchant et hardiment
modelé. Ses yeux avaient (lu feu malgré
leur aflectation de fatigue languissante; sa
bouche, petite comme celle d'une femme,
souriait malicieusement, presque mécham-
ment.

Il y avait un sinculier contraste entre
cette physionomie et celle de notre Ramire,
fine aussi pourtant et peut-être plus fière,
mais douée l'un caractère de franchise qui
frisait les bornes le la naïveté.

Ramire était fort occupé du nouvel arri-
vant. Il en oubliait son pain et son fromage.
])on Juan de Haro lui représentait le type
le plus parfait (lu courtisan, et, (lui sait ?
peut-être que, du fond (le son inexpérience
un peu sauvage, notre bon Ramire avait
quelque goût pour les éblouissements de la
Cour. Il est (les vocations. L'élégant favori
d'Elisabetli d'Angleterre, Walter Raleigh, ar-
riva, dit l'histoire, à Londres, avec des bottes
rapiécées, une fraise jaunie et un vieux man-
teau de bure; cependant il supplanta le
vieux Dudley.

Don Juan <le Haro distribua négligen-
ment des poignées de main à la ronde, et se
dirigea vers les tables, appuyé sur l'épaule
du marquis de Pescaire, qu'il avait choisi
entre tous pour lui accorder cet insigne hon-
neur.

-Moncade, lui dit-il, je te donne les deux
nègres si tu me délivres de mes oncles qui
ont formé le complot de nie marier.

-Te marier! toi, Juan, s'écria-t-on (le
toutes parts ; quel blasphème !

-A (lui sont les nègres? demanda (oni
Vincent de Moncade y Avalos, marquis de
Pescaire.

-A qui donnerais-tu la palme de la beauté
parmi les senoras de Séville ? répondit Juan
(le laro avec son impertinent sourire.

-Une grande dame ?
-Ai-je l'habitude de déchoir ?
-Son titre ?
-Le plus haut.
-Son âge ?
-Le plus charmant. Mais qu'on me donne

un sorbet, et parlons d'autre chose.
Il se laissa tomber sur le siège qui se trou-

vait par hasard être le plus rapproché de la
table où reposaient les restes <le l'humble
déjeuner le Ramire.

Celui-ci n'avait pas assez d'yeux pour le
regarder.

Une idée venait de faire monter la pâleur
L ses joues. Il s'était dit: Si Isabel voyait
ce séduisant seigneur !

Il est un âge où l'on n'a pas toute la science
<lu monde qu'il faut pour donner à la fatuité
le dédain profond qu'elle mérite.

Cet homme qui parlait <le l'amour en ras-
sasié faisait naître chez LRunire cette vague
et puérile jalousie qui vient à l'enfant gour-
mand lorsqu'il voit un camarade plus lieu-
reux installé à son aise chez le marchand (le
gâteaux. Il se sentait petit, lui qui aimait
d'en bas et de toute son ânme vis-à-vis de ce
conquérant harassé de bonnes fortunes.

Il n'avait point le haine, car, après avoir
pâli à cette idée d'une rivalité, sa pensée re-
vint, bien entendu, vers sa bonne rapière, et
il se <lit encore, iegardlant Haro du coin de
l'wil

-Suri mita foi! ce serait domnimage.
Certes, le beau comte (le Palomas ne se

'outait guère en ce moment qu'il pût exister
uit homme assez insolent pour avoir pitié <le
lui.

Et si ce bizarre soupçon avait pu lui ve-
nir, il n'aurait point cherché cet homme sous
le cloitre de la maison du Sépulcre, à cette
table où restait un verre à demi plein de vin

suret, une croûte (le pain et un débris de
frommage,

Il n'avait pas pris garde encore à la pré-
sence (le Ramire. Ce fut juste à cet instant
qu'il l'aperçut pour la première fois en se
retournant pour jeter son feutre orné d'un
riche plumet sur la table voisine.

Le pauvre sombrero <le Rainîre, orné (le
la branche de myrte, et son épée, étaient
déjà sur cette table: don Juan de Haro les
repoussa si brusquement que le chapeau
tomba à. terre.

Ramire rougit jusqu'au blanc <les yeux. Il
était doux comme un agneau, croyez-le, mais
chatouilleux à l'excès et plus brave qu'un
lion. Ses jarrets se raidirent d'eux-mêmes.
Une parole provoquante vint à sa lèvre. Il
resta immobile et muet.

Ses yeux venaient <le rencontrer la jalou-
sic d'Isabel. La jalousie lui rappelait l'aven-
ture <le cette nuit. Il avait autre chose à
faire (le son épée. Point d'embarras ni de
querelles futiles! Son bras et son arme de-
vaient être libres à l'heure de la méridienne.

Il ramassa son feutre tombé; il le mit
près de lui en baissant les yeux. Palonas se
prit à rire.

-Espèce inconnue depuis le déluge ! mur-
mura.t-il. Pourquoi ce coquin de Galfaros
reçoit.il des gens comme cela ?

ENTRE DEUX MESSES
Sur la place et dans les rues avoisinantes,

les tards venus se hâtaient pour l'office (lu
matin. C'était un coup de feu pour nos
amis <lu perron de Saint-Ildefonse. Ils ar-
rêtaient les gens au passage, s'accrochaient
aux manteaux, aux mantilles, aux pour-
points.

Ils y allaient véritablement de bon cœur,
et leurs cris atteignaient un diapason formîi-
dable.

-Ah ça ! dit le comte de Palomas en
portant la main à ses oreilles, cet endroit-ci
n'est plus tenable 1 J'ai toutes sortes de
choses curieuses à vous dire, et l'on ne s'en-
tend pas.

Il appela:
-Galfaros!
Le maitre des Delicias s'avança, courbé en

deux et le chapeau à la main.
-Fais taire ces drôles, lui ordonna Pa-

lomas.
Galfaros eût préféré tout autre besogne,

mais on ne résistait point au seigneur comte
<le Palomas.

-Si Votre Grâce veut attendre un ins-
tant, répondit cependant Galfaros, l'office va
commencer.

-Je n'attends jamais, interrompit le
comte.

-Ils ont leur charte, je prie Votre Grâce
<le vouloir bien s'en souvenir.

-As-tu peur ?. .. Va leur dire ceci: Don
Juan <le Haro, comte de Paloinas, coupera
les oreilles au ras du crâne au premier qui
fera entendre un cri. .. va !

Galfaros salua et se dirigea vers l'église.
Raminre ne releva point les yeux.
L'insolence (lu courtisan l'avait blessé ai

vif.
Sa dureté lui déplut davantage.
Littéralement, il n'osait le regarder, (le

peur de mettre le feu à sa propre colère.
Il faut craindre certaines gens quand ils

regardent à leurs pieds.
Au bout (l'une minute, le silence le plus

profond régnait sur le parvis. Galfaros
avait parlé au nom lu neveu d'Olivarès.
Les gueux ne s'étaient point retirés. Ils
restaient à leur place, muets et sombres sur
les degrés du perron.
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-Gailfaros! appela encore le comte le
Palomas, au moment où le cabaretier reve-
nait tout fier de son expédition.

-Votre Grâce. ..
-Va dire à ce cavalier, reprit don Juan

le Haro en montrant du doigt Ramire, que
je ne partage jamais ma table avec un in-
connu. Mon chapeau est sur celle-ci, qu'il
enlève son épée.

Galfaros jeta un coup d'Sil sur le déjeu-
ner de Ramire. Il n'hésita point cette fois.
On ne protège pas un chaland d'une dou-
zaine de réaux.

-Seigneur cavalier, dit-il en se campant
devant Ramire. .. Sa Grâce...

-J'ai entendu, interrompit notre jeune
homme dont les oreilles étaient écarlates.

Galfaros ne vit point cela.
Comme Ramire gardait obstinément les

yeux baissés, Galfaros s'enhardit et prit un
ton plus péremptoire.

-Alors, mon cavalier, commença-t-il en
mettant le poing sur la hanche, puisque
vous avez entendu...

Il n'acheva pas. Les paupières de Ramire
avaient eu un rapide battement, puis s'é-
taient relevées.

Galfaros fit un saut de côté, bien que le
regard du jeune homme ne fût point dirigé
vers lui.

Une flamme que ce regard ! Palomas en
eut un tressaillement et porta d'instinct la
main à sa rapière en murmurant:

-Ce gaillard-là doit avoir un stylet à sa
bretelle.

Ce fut l'affaire d'un instant. La paupière
de Ramire s'abaissa de nouveau. Il était
redevenu pâle. Les regards (le tous les
courtisans étaient fixés sur lui. Quelques-
uns souriaient: c'était le petit nombre. La
plupart portaient à cette scène une atten-
tion de plus en plus sérieuse.

Bien peu de gens se trompent à l'aspect
d'un visage comme celui de notre jeune ca-
valier. Ceux qui souriaient étaient myopes.

Ramire, d'un geste lent et qui semblait
contenir je ne sais quel frémissement, prit
son épée sur la table où elle reposait auprès
du chapeau du comte de Palomas.

Il la mit en travers sur ses genoux, cela
sans mot dire.

-A la bonne heure! fit le comte qui se
retourna.

-A la bonne heure ! répéta Galfaros tout
blême en se hâtant de regagner son autre.

-Veillez à la faïence, filles, dit-il en
passant le seuil, je viens de rêver pots
casses.

Le marquis (le Pescaire dit à voix basse,
en s'adressant à Palornas:

-Je m'y connais, mon cousin, ce gaillard-
là n'a pas besoin de stylet; m'est avis qu'il
aime mieux sa rapière.

-Aussi, dit le bon gros Narciso de Cor-
doue, la dorlote-t-il bien sur ses genoux.
C'est pain bénit de remettre ces rustres à
leur place!

-Assurément, assurément, firent quel-
ques échos, car le comte de Palomas était en
position d'avoir ses flatteurs comme un roi.

-Seigneurs, reprit Prescaire, nos pères,
qui n'étaient pas des rustres, portaient des
justaucorps pareils à celui-ci, et souvent
plus troués.

-Voilà le troubadour qui commence sa
chanson! s'écrièrent les rieurs.

-Nos pères, poursuivit le marquis,
étaient aussi nobles que nous, et voici sur la
table de ce jeune cavalier le déjeuner qu'ils
faisaient tous les jours.

-- Galfaros! cria le comte de Palonias.

( A suivre)

AUX AMATEURS DE PÊCHE

Voici une invention qui est appelée à faire
toute une révolution dans le mode de pêche usité
jusqu'ici. Cette invention d'appareil de pêche a
été patentée aux Etats Unis en janvier dernier,
et elle a aussi reçu une patente des gouverne-
ments du Canada, de la Nouvelle-Ecosse, de l'An-
gleterre, de la France et d'autres pays étrangers.

L'amorce possède le mérite suivant : nu moyen
d'un tube transparent, ou receptable, l'amorce
vivante, tels que les vers, petits poissons, etc.,
présentée sous la forme la plus savoureuse au
poisson, devient impossible à détruire, grâce à
cette invention originale et utile.

Dans le tube transparent, l'eau circule de façon
à garder vivante l'amorce placée à l'intérieur.
Une amorce peut servir pendant toute une jour-
née. Ce qui sauve et le temps et l'argent.

On épargnera aussi, par ce moyen, la vie à une
quantité innombrable de petits poi'sons qui ne
peuvent servir dans la consommation.

On attrapera plus de poissons dans le même
espace de temps, dans la même eau, qu'on a ja-
mais pu le faire autrement.

L'amorce est faite sous trois modèles différents,
classés sous les numéro 1, 2 et 3. Le modèle No i
est le plus grand et il ne sera utilisable que pour
les gros poissons d'eau salée, telle que la morue.
Les autres modèles, Nos 2 et 3 sont de plus petite
dimension. Le modèle No 3 est destiné à la pêche
aux maquereaux.

Ces modèles ne seront pas vendus ou exploités
par des maisons de commerce; ce sera une indus-
trie privée dont bénéficiera l'acheteur. On peut
se procurer ces divers modèles d'amorce en en-
voyant par la malle, au propriétaire de ce devis,
Calvin U. Graves, Natural Bridge, Jeif., Co.,
N. X,, pour l'amorce No 1, $1.50 ; amorce No 2,
$1.25; amorce No 3, $1 00.

Toutes commandes doivent être expédiées par
mandat poste, afin d'attirer une plus prompte
attention.

L'utilité et la qualité des amorces sont gaian-
ties. L'argent sera retourné si l'amorce ne rei-
plit pas les promesses que nous lui donnons.

Aucune amorce ne sera originale, à moins que
les noms de Welch & Graves ne soient gravés sur
le tube, avec la date de la patente.

THEATRE - ROYAL
Sema' ne commençant Luwli, le 3 Avril,

.Après-midi et Soirées.

Pour la première fois à Montréal, le grand
drame-comtdie, intitulé:

A IZE1TTUOEY IL
Principal rôle, Melle ANNA BELMONT sup-

portée par une excellente compagnie.

Mlagnifiques décors et costumes.

Prix d'admission: Oc., 20c. et 30c.

Semaine suivante: SHIAMUS O'l;RIEN

Mmne Odilon Duchesne, No 191 rue Delinelle,
St-I [enri, dit . " Trois de mes enfants souffraient
fortement de la coqueluche. Ils ont été guéri con-
plètenient par 4 petits flacons du Sirop de Téré-
benthine du Dr 1iviolette."

Mme Georges Rolland, No 110 rue Saint-Phi-
lippe, St-Henri, dit : "J'ai été guéri d'une forte
bronchite par le Sirop <le Térébenthine du Dr
Laviolette. Je ne saurais trop recommander ce
merveilleux sirop."

Mme Crevier, No 1932 rue St-Jacques, St-
Henri, <lit: " Mes deux enfants ont été guéris
complètement de la coqueluche par sept petits
flacons de Sirop de Térébenthine <lu )r Lavio-
lette."

Mme J. W. Butler, No 203 rue Coursol, St-
.Henri, dit : " J'ai contracté cet hiver une mar-
vaise toux, et après avoir essayé plusieurs re-
mèdes sans éprouver :le soulagement, j'ai enfin
été guérie par un petit flacon du merveilleux
Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

M. Chrysologue kainville, No 45 rue Dcli-
nelle, St-Henri, dit : " Mes deux enfants ont souf-
fert de la coqueluche au point que leur vie a été
en danger. Après avoir employé plusieurs remèdes
sans résultat, ils ont été parfaitement guéris par
le Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

Mine E. Doré, No 211 rue Delinelle, St-len-
ri, dit : " Mon fils a souffert d'une violente toux
accompagnée d'accès durant plus de deux cents
heures, le matin et le soir. Il a été guéri com-
plètement par le Sirop de Térébenthine du Dr
Laviolette."

QUEEN'S THEATRE
Un bon siège réservé pour 50c.

LE EGRAND SUCCÈS COMIQUE

"JANE" et "CHUMS"
Cette semaine avec matinée samedi.

LA SE1'MAINE PROC1IAINE
avec matinées Mlercredi et.S ametd

LA GR ANDE FEERI UI EXT1 RA' VAG, ANZA

SPIDER AND THE FLY
Introduisant le grand ballet de V'Alhamubra de Londre;

de l'opéra, le la comédie et pantomine. Cos-
tuaes superbes et riches; musique ex-

quise et décors éfaborés.

Les sièges sont maintenant eu vente au Thétlire: N.
Y. Piano Co; chez Sheppard et aux hôtels.

Doivent jouer les 17, IS et 1) avril. Les Menestrels
Modernes (le Corman.

TONIQUE Au QUINA
ANALEPTIQUE SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT PHOSPHATEdeCHAUX
Le Tonique le plus énergique Co îîpoýë (les substances

que doivent absolument iispensables
timployer Convalescents, Q O N& 5 i i la lorination et

Vieillards, Femmes, i t d es
Enfants débilesmuclieýds

ct toutes personnes délicates. ,10 Systèmîes nerveux et osseux.

Le VIN DE VI A cIet, l'asmocîatin s il" le4 pliU D iEti A NEr
combattre l'Anémie sous toutes ses formes, Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites, Age critique, Epuisement nerveux, Débilité sa
del. la vieillesse, étî<lein',mt, etugues toutv i la q fourati e tl
et d'ainai-ristiemeut earactérisé par la perte dle l'app*iét et em fde hi

combeaîttr ie J. VIAL, 'A me de 14, LION. Toutes shermf.î s.



LE SAMEDI

rilà: e
(10 NI 1 FIS

i&Io 'W
R.EýcOOuV ]rrbLTI ]ESXScrME,

AilleetionS bilieuises, Trorpeurl du
Foie. Maux (le rèce, Inigoes-

Lionis, Etotiu'disseimenits.
et de tous les mlalaises causés

par' le mnauvais fonctionne-
ment de l'estomac.

Cc, ''go>t- - 1 011 f or rrîili norro(billtîî;iinhr.s,11o. tilt le o>.. wI- uis lu, eilii.ioes 1.1.

lIo. 0-Ir i iroir liir l ialbitrinr O

îrirîni;r ui.. '-eiivi - l 'u ii rioil Ili

ntisirîl punrgatrîi> looo (.irr îr
n'illip rie qu l . i I o lv lv o

ilr im III r.siioli qu. lhio i
r .010,1 ics irrilîn'1r îo'iiir.l l a r iii'ls

o I iii s 000 1 oh 1-o iî iîrrsLcs .

:EB M0G]ýEcAfLE
1'l 1A NI A CI EN

2123 RUE NOTRE - DAME

il- rlit i 'rer Iri.ir4 li f ri

Bureau principal à Québec.

17 WA iEi 'i.o it i: 1:s.

S' orvuIl- Il oho 1 ce i rîli i a ,ior ail 41151 iiiri.,.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VEN'ONS DE. îNtvîI

0,000 MORCEAUX DE MUSIQUE
QUE NÇOUS VI \lItî's8

10C, 15S «Dt M£> C;-E.

1-1 ii le is l o uior r.ii\li ohm) moli i ,

Cr4011 > I,lrors. .liiiil,Iili tls. dlis'vs. et..

clii riili .411lreasîil 1, lu, flj(oljolliru rjrr

POIRIER, BESSETTE & Cie,
No. 516 Rite Craig, MONTRÉAL.

jii 1 Fii t W .% %,ç.% lis I i..i i i i oii ;ii(la ire).
- A lonneiciii. tî iti 7 fran ics. L4iriie AI,.

ileiiî oil *oin k Cic.. rire! le Parri~o. 'îi.
,À 'A 'ii 1E EFIF PI itSIME E. cl. LE CI )II

jooixicirnauix téîî ir(s. p o our I.onus
P 'YK. P ouîr le Caioai.8. M. A. IVE.
il ireecl err. 36>' rire (le Parik:qre IOis.

Lx S îr,î ilie lit téraire ci. artis> iqulceii
siîrIlc.Ir~eirà it . II. ilouiliaye, :à1 rit e (le

Chabrorl. l'avis.
ILA I ,yii:UiiViiIiE r,'îeue é iiii ili

I rrit.Miai iigîic. A iorneîrcîî.5frs. piar
.an. .Jules it n> on, ilireci nir. wI riu ilo.

Li, ?rî i )i-: is I'ii.fE .pt iisn lircfois
par lîlois. - I, îarecli. I e;îri . i riue
Soitlh> Iot 'ait..

<!uîityx.- lPAio: Luciienil'Lîiî.iirolor
13 nie I iino. N i-:wiv >iii F. . liv n.>cr1

'25 . Fi tl Avenue.
Ji>UIIN.ii. lIE v. uEINEsOn.4l-: lriiin : Ui

an, 201 (rN., Six mins. 1l> frs. loinrieaux à lai li
lîrairie ilitic le & cii. i!> iioqîir(varîi Saiiut.
Oeriilajir. lPanis.

(.OiuirONNERIîE. -, Li luis ii'r'sille plotîs
iii, loeucîx ner.jii.le mins clieteris îrili
nalix ode eordnnloî iei, cest. le FIlA, NC l', Ilt

IKURI, 57. blioril SI, Ilcl. I '.ris. -S.'ho
cinteni Irancio su rieinaoîoiie.

l'A Cui4lîsTE UN i vEluii:i.EF (journrial lieliglo.
îiirlaro.- 

1
nx l'rlioiieiiî.iî,12 frs. 310. No.

1 rite Icitiliîeaii P'lace Louivois, Plari.,. France.

Grande Sensation!1
-LuS

ChAGNV1Iar3 A O
LA DANSE ST-GUY GUERIE. 7.MS I

SUr~~~~~ .\rir0~I ~ i 5 CIS--SEULEMENT-15 CTs
olojrrr,.xr ~~1 ri,îiir l' 1,irr

1 r.N ICTS - PAR LA POSTE - 17 CIS
Il lI!. r o'N E.. - 'us vîîoîils -le îieitre cil lroclitre le

SATISFAIT ET PiCONtiAISSAPIT. 1irandh Feuillet>onî ii jour LES (Il E\'A.
w r;;, ,o.iî, LERS I)11lOUAW conrteinant 260

*iiri ,,. , i!r-4.;roI r r .,r qr s,;:. ' pîIgCS granHd furinAit, que I'F :iîVieunt

I ~ ~ ~ ~ ~ 'e -misr ilI.ooisolei irioi Ir.. I,

lit ioi P0 . Izi1%Il, Pl 188Il, 00'I & CI E.,
s ,, .. rî ... o . . o .. ,rrjr r . ie Ai< r

I r.,, rrr,~ ir N.i.IlI.I!L. r 516 RUE CRAIC, MONTREAL.

iLeret les iirHl.orlî9pauvrel.
t~~ a ien payer.

'0 ILÉ-I.; r op rl;îr le Vêor. I'atiorir IZnorroo,.
-le FI, L 1:1 trlI.ioniq l1.

7
6. Oct -it actule-

.11elt,,,, prpr -. la
K~OEN~IG n ED GOCIcAGO, IL. 1 cr... r....Iho xorosric. rg-il ,ir.rr .

.1 Venir, pir ira D.-o:ui*tca aô] i aDue o;Gpour $5. joîhliI i:oslx

A 1l:ra.par E. Lr:aard. 113 Ruo .t-Liarart. r, 9 N-, Ri 1: **i.lii.t rt;l. i re

BAUME RHUMAL
1ls1eirl infaîlilile iii>l re le~s 1liiIeties oîlr'jtinés. la Toux. lit Iheoteliite. la <'oîîsoîîîril in.
l.s>iiiiic. c louîîîis des 5Irc l i ha G orger ei dcs iqll'oiiiiri. ia ii loiîll cr1in 21

<lisrsIîlir:îîlls.il ii rril rii 2 clls E ei cp:nîrrh lîîoîi(Uiérîl FiAlLM C
Il;iA L OI«N. 1703. ILrEI Sn;*.( .iiIiiiNE,'.', ('ui le lalhue sI-Pilrs.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecririe, poilr Echan tillons gratuits à C. ALFRED CHOU 1LLOU, M ONTR EAL.

R..*.., E THQECO*ee
STMAH oIE N OES

*ANI
* UIF -rEBOD

A eEIBERrID O
Ill"Idavle. 1

IL-d

C,e Chmanet rm ol

lit 1;1 %I 1-'I ,%''I-Il ll-1.

LA PRESSE
JOURtNAL~ QUOTlIDIEN

Le ptu-S populaire (le toits t'.'s jur-
nuutt.î français (le illofo7lt6

UN CENTIJ LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors (le Montréal

8 1 -U 1E 1 N P NT 0 O) PAI1-t A NN AE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

N its iirrlitl n rol îo 0.0. 5 irioe v o li z rou
cliqslri i . l rîohoil or' lio.e.

ANNONCEZ I)ANS LA P>RESSE

Ju 0ir1m l asjplurîi;oo: Iirîîtr:.r i ol i o urtot

g~~~~~(i C>a«Ilnlû'- ,i 81/

LA PRESSEI
71 et 71a Rue St-Jacques, iYontreal.

A''1 RACI ION SANS PNECEOWNPlus dUnQuart de Million disti.îbué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE

i;irr i irie, li airi is<ori o ;iscltS

.,rlrrrr (rq M .ir r 0 r, /.r'rr, n t (l Vi 5 lirers

Ni <I liE NSIM L tr.. oi. Iirrr I lit. raî;Oni olo,. rîitres
ni.'r.rl n . rIr ý. Sîn i rrio Nr l o. ( in i. Ira. ubié

trO Reputlée depuis vingt ans pour l'lnté.
grilé de Z§u tirages et la promp-

titude de ses paiements.

r, :r.irgio rs inrr 1,il Ir4 0.,iii.Lgre5 n u io ii veiil '.isr
iir rijr rtr tiîl.r tira I i e s1l t lrrISlOOr i i-i

i t 0. Sili

i~oi ort siCiol iii ri

I., Irirrî i i .1 S iir roi it rO Le irio C li r ,rO
rriiriiiO 5riirrO iss . Vil r e oliir l:iire ir el

1.'rl > it.rsi il ro rrin s Su. Oil . iollO1i déj '11. i4Or

i rirori riririr i l.;os 1,r ilOt. Sire roir 4

orrlinrrrrrid rrorli.

JNr. Il rrgo. irNN el.,O iri irrnrjrs iî:roidllnoisiro

non iro iri. rO ;,he 1cnt, roro iir

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

MARDI, 11 AVRIL 1893

Prix Capital-$75,OOO
100,000 Billets dans, la roue.

1 l'i le 375,OM, soit ............ 375J.00e
I Prix îl e 2,01, soitf............ .0tI>
I Ilrix (le 1>0»10, soit ........... 101i0<)

t P'rix dle 5,>100, soil.............. 5)9
2 Priîx île 2loi1<l. soit................0(N

35 Pr l e lrOOO. soit ..............3.0<10Ww
25 îri îl 1». soir .............. 751

1>1<1 Prix île 200.t oit>.............<.00
21> l ,ri X île 10>0, sit..... . -m'IN)
311 I 'ix le 00l, soit ........ 18,w)1<
511) Prîix le 10. soi> ............... 2.0W1

J>hXA PFJWXIMAT2IS
VII)> Prix dle $100f. soit.............. .3.0

1>19> 'ix (le lu), soi...... ...... _....6,(00
104> i'ix île 100 soit ........... _.....1000

999> Prix île $20, soit. ............... l48
01.P> Prhix (le $20, soit.................. 19.980

3,433 Prix se montant à $265.460

I'RIX > )ES BILLETS
Billets Complets, $5; Deux-Cinqulinme, $2.

Un-Cinquième.s $1 Un-Dixième, $b0c;
Un-Vingtième, 25c.

i sijrj iblANI~ oosr>de lrus .iic5ro loir riiross
lOCls IOrror t ri lirios loils (Cois. ig ]ioir Mirar s

0ron ss 11111. 1,1 L Eior rior II .Ii . IST'E.'1I<E

PAUL COIIRAD, TullOrcL.
l>1) oo .... y. ir>ir*-...srriiirll2to.,i ifaites lsiin iir lisilei
1. lroiin i t. i leiièirilit, ailrlojtr une i ii li
1.11>. r orrrri Olo la mal;olr;rtril les. ireorus lîro

C,00 rinis ompagrnrierrris OIIbsirrs, hunei rsiioiorlro.
10r-sOor.rr.irrr,r ila 1rOs o>L1 . ior eti l- oyr les 1 istr o i.Irisx
Ce, lits dekihos(s îor il seronti o.or S.Isor <le

itroist. iCroiets i,oxaoii arè s cliiomore trae, vitn

m'O UBLI EZ PAS Ioil la 0 ilarte i etorI. ie lat Iroo. l o l ol
h , b-la 1 i , 1 isujia, il. , 114i fvoi l1 0,00 i.îjo in il i la i.ros <o

i e ir1o th a E L> I e la Iruoriosw rot li r0. l 0 . i ér0IésIa rée n r
0,00 1,50 i*ritv. irEs i vis.% s.0oor Il

l i. l; l rnii;oo I- 110li' t patio' Il la rit<oiri

LOI irili 'i rii , Oic't Ilts-àit il..i
queo s.rr..rsroi pir ix o,, t payabrlîe oiti la Ni

col li i t. I on h I ri .lO- . ilst, par wîN ois
iJrcn.r ii. oA . Iro.A n %V.oo l' i et Irle

C l.IN1 . .1. I .î.LElît: ryrno. Mlissi ios liiia'olis
n mon~r. iiirnialos il i.e leoil" loosiisiri.

rcrrYio. mi 1 Ol0bus bot Inio grainés et wlorvSlIéS à

orne wrîilt Il. i eiiisIlq
lly..honnI uilr e ore iirf -i c ilirrréess cois

gaoirio e .. r\ b Iiii. rrrt ihe rill lazs ricael lioi
rleoi rîr di i!ir h'l l.rrn F. 91. r;E*TAT lDE Irorur
su s'. i rs rrrriln't. lneoflor.c îles iiagos iIoIinienoîes

lit eilo r it io ;r oil..


